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’ ’ e s t  toute une histoire que nous avons à  n arre r ;  ainsi, 
apprenez que ce n’est point un conte fantastique, niais 
bien une liistoire v é r itab le ,  un peu dro latique, il est 
v ra i ,  et qu i,  par cela m ê m e ,  n’en sera que plus en 
harmonie avec le sujet principal.

Nous devons d’ abord confesser en toute humilité que, 
n’ayant pas l ’ habitude de manier la p lume comm e certains 
m em bres de l ’A cadém ie  ; n’étant d ’ailleurs qu’un hom me de 
barreau , nous nous trouvons assez embarrassé de savoir par 
quel bout nous allons saisir notre travail pour entrer convenable^ 
ment en matière. On a fait jou er  tant de ficelles pour nous 
entortil ler, que nous cra indrions la rancune des uns, la mauvaise 
humeur des au tres, le dépit et l ’env ie  de certains ind iv idus, si 
nous ne pensions avo ir  le  hon droit de notre côté, quoique l’on ait
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voulu nous occ ire  m o ra le in cn l ;  ou c l ierc l ia it  presque à nous fa ire  
passer pour un fo rb a n ,  c om m e on le verra  dans ce  récit .

B a h !  nous som m es sans prétention aucune, et, en présence de 
notre franc a veu ,  notre public  in te l l igen t aura sans doute de 
l’ indulgence. Nous  le prions seulement de s’ a rrê ter  très-peu  à 
la fo rm e si nous nous écartons parfois  des convenances lit té ra ires , 
de nous excuser m êm e  en faveur de la loyauté de nos intentions, 
et de n’env isager  que le fond avec  im part ia l ité .

En défin it ive , nous ne r isquons pas d ’ê tre  envoyé  à Cayenne et 
encore  moins d ’ ê tre  pendu !  P a r  le temps qui c o u r t ,  avec  nos 
grands  défenseurs de la l ibe rté  de la presse, c om m e ils la corn- 
prennent si bien, on nous condam nera  peut-être au bûcher, qu ’ ils 
a l lum era ien t vo lontiers  avec  les exem pla ires  de notre  publication ; 
on nous brûlera pour le moins en eil ig ie ; m a is  pour m ieux  leur 
fa ire  la nique, nous nous réserverons  une des m e i l leu res  plaees en 
face de l ’e.strade de ces potentats.

Depuis  l ’apparit ion  de mlve malencoutreux P rospectus  (opin ion 
de M . ’' l ’éd iteur du Journal de rimpri7nerie et de la Librairie en 
Belgique), on nous a suscité des tr ibu la t ionsde  toutes les cou leurs : 
déclaration  de gu erre , et par suite : papyrus aux arm es  fiscales, 
p ro to co le s ,  p lén ipo ten t ia ires ,  ultimatum, tout a été em p loyé  
contre nous!  Ce système d ’ in t im idat ion , ces in tr igues, nous les 
d évo i le ron s .

N e  d ira it-on  pas, en vér ité ,  qu ’ il s’a g it  du repos de l ’E urope , ou 
que la patr ie  est en danger?  —  V o i là  bien ces gén ies  l i l l iputiens, 
le  parluriunt montes pour ces insip ides fa iseurs u n iverse ls ,  qui 
se g l issen t partout afin de se rendre  indispensables : et ce .sont 
ceux- là  m êm e  qui se targuent d ’ê tre  de purs l ib é ra u x !  m a is  ayez 
l’ inadvertance de les p iquer tant soit p e u , ils deviennent impla= 
cables dans leur rancune com m e des d isc ip les de  saint Ignace .

O m bre  du com te  P ichau ld  de F o r tsas !  appara is  parm i nous 
pour débrou il le r  ce chaos ténébreux , et nous t’é lèverons  une 
statue sur la (lèche de la cathédrale  de B in eh e ,  à l ’ instar du
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hl'Oilzc de Jean de N iv e l l e s !  .. D é p lu s ,  nous formons le vœu 
d ’e r ige r ,  par souscription , sur le M on t-P a n ise l , une colonne 
luxorienne en l’ i ionneur de ton digne liéritier le comte de Fortsas 
cadet.* —  Cette co lonne , formée de médailles antédiluviennes, 
renfermera les l ivres uniques mentionnés dans le Catalogue^ 
Fortsas ; la base faisant face au crépuscule portera  l ’ inscription 
suivante ; O temporal... ô mores!... Les  autres côtés seront ornés 
de ces vola tiles  amphibies dont le  chant est si harmonieux et dont 
l’ importation de l ’ ancien continent dans les Pays-Bas est due au 
laborieux président de la Société des Bibliophiles belges. Le  fût 
de la colonne sera surmonté du buste en plâtre gris, biscuit, 
dudit cade t ,  encore v ivant et parlant, auc|uel nous souhaitons 
une longue v ie ,  pour le bonheur des b ib liophiles en g én éra l ,  des 
numismates en particulier, et ] )r incipaiement des malins de 
l’Europe, de l’ A s ie ,  de l’A fr iqu e ,  de l’ Am ér iqu e , de l ’Océanie et 
de toutes les autres parties du monde à découvrir.

On peut bien se permettre de c e s . . . . . . . . . . sacrifices en faveur
du caustique personnage qui en est l ’ob jet , alors que celui-ci a 
construit, de ses propres deniers, un monument mystiücateur et 
impérissable  à la g lo ire  de ses amis et connaissances. —  A bon 
chat, bon rat !

Il nous a paru inutile de nous étendre davantage sur les pré= 
l im inaires qui p récèdent: nous supposons déjà le lecteur quelque 
peu au courant des réclames que l ’estimable M.'' R én ie r  Cbalon a 
fa it  parven ir  aux journaux et revues de toute espèce, contre notre 
projet inodènsif de publier une nouvelle édition du Catalogue de la 
bibliothèque du comte de Fortsas, \\\usli'ée de pièces curieuses.

Que les b ienlieureuxqui n’ont point entendu retentir les coups de 
foudre de ce nouveau Jupin se rassurent, nous ne négligerons aucun 
détail pour les mettre en mesure de bien juger cette grave allàire,

■ l'iic  liste est ouverte h la questure de toutes les sociétés possibles Ou souscrit 
depuis un kopeck jusqu’à un quadruple. On recevra également des pétrifications 
qui serviront pour les assises.



qui l ient les b ib l ioph iles  en ém oi depuis b ientôt une période 
équ inox ia le .  —  On ve r ra ,  p a r l a  date de certa ines  p ièces repr ises  
aux A x n k x e s , qu ’ il nous a été im poss ib le  de fa ire  para ître  plus tôt 
notre opuscule. E t  puis, par la nature de  nos occupations, nous 
ne pouvons d isposer de notre  temps, quand m êm e  nous en aurions 
l ’env ie .  N os  fonctions pratiques d ’ hom m e de lettres ne nous per= 
mettent pas de nous a ttab ler  des heures entières, la p lum e à la 
m ain , l ’ esprit  tendu : nous n’ avons point ce bonheur- là .

Que le lecteur b ienve il lant m odère  donc son im patience,nous  
com m ençons  ;

Depuis longtem ps on nous dem anda it  avec  instance la réim= 
pression du Calaloyue-Fortsas, devenu d’ une ex trêm e  rareté , pour 
ne pas d ire  in trouvab le , tant à cause du m ér ite  de sa conception 
aussi o r ig in a le  que sp ir ituelle, que du petit n om b re  qui en ava it  
été distribué.*

IVotts avions obtenu l'aiitorisaüon verbale du plus proche parent 
du com te  pour éd iter , sous un l itre  à notre cho ix , cette m erve iU  
leuse b rochure ,  enrichie de la correspondance  des amateurs 
désireux de posséder quelques-unes de ces rar iss im es  curios ités, et 
augmentée p r inc ipaux art ic les  qui ont paru dans les jou rn au x ; 
mais des m otifs , assez futiles pourtant, fac i les  à a p p r é c ie r a  cette 
époque et qui n’ex is tent p lus , nous a v a ie n t ,  tous les d e u x ,  fait 
a journer momentanément cette pub lica tion , en m e laissant ju ge  du 
m om ent opportun. Depuis  lors l ’ idée nous v in t  d ’ajouter quelques 
détails sur le v o y a g e  à B inche  et de donner un fac-similé assez 
curieux de  M.'' le  com te  de Fortsas  c a d e t ,  p ro tecteu r-né  des 
sciences, des a r t s , des e tc . ,  e tc . ,  e tc . ,  e tc . ,  e tc . ,  etc. , etc . , etc.

A u jou rd ’hui, que quinze années se sont appesanties sur cette 
innocente m y s l i l i ca t ion ; que plusieurs des personnages mis en

■ L e lO  ju illet 1810, il a été fourni 132 exem plaires, dont 2 sur peau de vélin , 
10 sur papier de couleur, 120 sur papier blanc.

l.M W s, annoiH'ant que la bibliothèque ne serait pas vendue, a été im prim é, le 
3 août, à 73 exemplaires, dont 1 sur parchemin, 12 sur papier de couleur, 60 sur 
papier blanc.



scène reposent dans la tom be ; que, pour d ’autres, les réputations 
sont des m ieux établies et à l ’abri de toute critique, l ’on comprendra 
que nos faibles scrupules ne s’ opposaient plus à acquiescer aux 
désirs sans cesse réitérés des b ibliophiles, tant pour ceux qui n’ont 
pas l’avantage de posséder les pièces si étonnantes de la co r 
respondance, que pour ceux qui n’ ont m êm e jam ais  vu cette 
précieuse plaquette in-8.", de 16 pages seulement.

Au  surplus, les mystifiés eux-mêmes ont eu le bon esprit de 
r ire  les uns des au tres ; ils ont cord ia lement serré la main au 
spirituel auteur de cette incroyable  facétie, vér itab le  chef-d ’œuvre 
du genre , et qui a été l ’occasion de joyeuses g loseries pendant 
bien des années. Nous sommes persuadé que ces somm ités  de la 
science b ib liographique verront avec un délicieux plaisir la 
reproduction des lettres si naïves de leurs honorables et estimables 
con frères; ils reliront même, nous le croyons, avec un certain 
étonnement, les demandes si s incères qu ’ ils nous firent parven ir,  
et ils seront les prem iers  à s’ébaudir de leur candide simplicité, 
qui leur a fait donner tête baissée dans ce leurre de bouquins 
uniques! '

C’est d’après ces considérations, ami L kctkuk , que nous avons 
jugé  le mom ent opportun de profiter de Vautorisation qui nous 
ava it  été octroyée ; nous lançâmes bien innocemment notre 
Prospectus, qui causa tant de soucis, tant d ’ insomnies au troj) 
oublieux M . ’ l l .  Cbalon, qu’on a craint, pour un instant, dans les 
cercles scientifiques, qu’ il n’ en iierdît la tête. Nous supposons 
fort que tout le tin tamarre qu’ il fit était une tactique, a.ssez habile, 
convenons-en, pour éve il ler  de nouveau l ’attention des curieux sur 
son œuvre mérito ire , c l  qu’au fond .sa quasi-opposition (nous 
avons des raisons pour le su|)poser, com m e on le verra ci-après) 
n’ avait pour but que de faire savoir qu’ il était étranger, celte 
fois, à la résurrection du comte .lean de Fortsas. Pour donner le

■ Cinq ;iiis :qirè.s, sans doute avec le consenleineni de raiiteni-, le liaion 
iM'éd. de ttciflenbei's rappelait, dans le Itibliophile belye, celle anecdote fabideuse.



change, il fe ign il  de se fâcher tout rouge. —  En hom m e sensé, il 
(Mit grand tort de fa ire  g é m ir  la presse de ses lamentations. 
Cependant, nous le rem erc ions s incèrem ent de ses articulets, de 
ses réc lam es, de ses c ircu la ires ,  qui ont donné à notre projet nn 
retentissement et une im portance que nous n’ osions espérer.

Tout ce que nous avons recueill i  à ce jou r  .sur cette  heureuse 
c o n ce p t io n , nous le publions sous le titre de :

D O C lJ IV lE lV T i»

E T

PARTICULARITÉS HISTORIQUES
SDH LE

CATALOGUE DU COMTE DE FORTSAS.

Nous savons , par e xp é r ien c e ,  com bien  les amateurs de l ivres 
t iennent à réun ir  tout ce  qui a paru sur un ou vrage  qu ’ ils convoie 
lent ; nous avons donc pensé leur (ître ag réab le  en ré im prim ant 
c i-con tre  ce fameux Prospectus. Quant à ceux qui n’en auraient 
aucune conna issance, ils pourront appréc ier  jusqu ’à quel point 
l’ h o n o ra b le M . ' ' l l .C l ia lo n  a e u ra is o n  de s e ro id i r s i  m aladro item ent 
dans son manteau de docteur g ra v e  et s évère ,  et de prendre  des 
airs de m a tam ore .  Si cet le  métamorpho.se s’est rée llem ent opérée , 
c ’ est bien ici le  cas de rappe le r  le p roverbe  : Quand le diable 
devient vieux, il se fait ermite! P o u r  nous, nous n’en croyons r ien, 
pas plus qu ’à son affection hypocondr iaque. Nous le savons 
encore  as.sez v e r t  pour m onter  sur la b rèch e ,  a rm é  de toutes
piiices, et en foncer au besoin s a . . . . . . . . . p lum e inépuisable dans
(le v ieux parchem ins  pour s’ as.surerde nouve lles  conquêtes!



E N  S O U S C U I P T I O N

fe.s j - m i i c ip a u . v  l i l u a i t C t S ^ i i  t o i | a u n t ( ’ cl ^ c  i  c t t a ï u j c t .

i*« w v  \»‘.\v ;ù tve  le  1 .'“'  rtéee«iln*e t s r> r * .

Oui UC se rappelle  encore l’ émotion produite, en l’ an 40, parmi les hiMiot'ous,
à l’ apparition du

C A T A L O G U E
I) U^K RICHE MAIS l »E f NOMBREUSE

i i  i î f  a i t
{•rovenant de lu bibliothèque

îif fru i W k  C niiitc iif h ü m ,
cata logue qui a bouleversé le monde d ’amateurs de livres vielz et anüeques : 
b ib liom anes , areb iv is tes , b ib lio tbcca ires , l ibra ires  érud its ,  savants bouquin 
nistes. Aucune gent de l ’espèce ne devait manquer au rendez-vous donné

A BINCHE, LE 10 AOUT 1840, A ONZE HEURES DU MATIN,

<iii I’cI ikIo et parle iniiiislère dcM' MOUllLON, notaire, rue de l'Égiise, n.» !).

Les  quelques exem pla ires  de ce long-chat b ib liopb ilique* n’ ont été adressés 
qu’à des hommes spéciaux, compétents. Aussi, peu de jours après cette date 
m ém orab le  du 10 août, cette plaquette si recberebée se vendait au poids de

■ Anlre espiVe de canard non sauvage.

L



l ’o r  (20 francs), et encore  é ta it-elle  devenue presque introuvab le. Des demandes 
sont m ê m e a r r iv é e s d e  Lond res ,  de M adrid , de Sa in t -Péte rsbourg ,  d e v ien n e ,  etc.

Nous  croyons d ’ abord ê tre  ag réab le  aux b ib l ioph i les  en leur annonçant 
enfin la ré im press ion  de ce ra r iss im e  Cata logue , dans le fo rm at grand  in-S.", 
m a is  sur pap ier  g lacé  de cou leur extra- f in , couverture  im pr im ée  ; —  ensuite, 
nous les p révenons que, pour rendre  plus curieux encore  cet opuscule, désiré  
depuis longtem ps , on y jo indra  la correspondance  si préc ieuse des notabilités  
en b ib l ioph i l ie ,  pour l ’achat de  certa ins  ou v ra ge s ;  —  de plus, on reprodu ira  
les art ic les  des journaux, revues et bullet ins qui ont paru à cette occasion. *

Cette  publica tion  de luxe sera en outre i llustrée  du fac-similé d ’ une lettre  
du com te  de F o r tsas ,  d'une rareté  m erve i l leu se  et re la t ive  à son Cata logue .

L E  P R I X  D E  C E T  O U V R A G E ,

tiré seulement à  <llx exem plaires en sus du nombre des souscripteurs, 

n’est ciue de 5 francs, compris le port.

yl/<H d’en fucilUer l ’acquisition aux amateurs de l’étranger, la liste de souscription, 
gui sera imprimée, restera ouverte jusqu’au 10 novembre. Passé cette époque, 
le prix sera porté à 10 francs.

Tous \C8 cxcmpVaiïcs seront numérotes à Va presse.

b  obtcôôeu i^ao (ettte ajjVouicfne

CHEZ E m m . I I O Y O I S , u ir R iM E im -E n m A in E -É D iT E C R , a  MOIVS.

On est prié d'iiuliqiicr le mode d'envoi. —  Les sonscripleurs de rélr.inger devront désigner une 
inui.son en Belgicpie. On n’ex|iédiera que contre rembonrsement.

l ’ o iir rendre cette édition aussi complète que possible, les personnes qui pourraient donner des 
détails sur le voyage historique il B inclie, indiquer des articles ou quelques iiarticularilés sur ce 
précieux Catalogue, sont priées d’en faire part à réd ilcu r, qui recevra ces conininnicalions avec 
reconnaissance et en fera usage avec discrétion.



oiLA donc, CHKii L ecteur , ce Prospectus, déjà si renommé, 
■ fini a remué tant d ’entra i l les ,  au point de je te r  la dis= 

 ̂ i c o rd e  parmi des gens estimables , paisib les, amis des 
; l ivres, unis entre eux depuis ])rès d ’un quart de s iècle!  E t 

cela pourquoi?...  Nous vous le demandons de bonne fo i ;  
nous VOUS acceptons avec confiance com m e arbitre. 

^  M a isa i in  de j iouvoir vous prononcer sciemment, veuillez lire 
a ttentivement les lignes qui suivent ;

Jusqu’à présent, nous vous avons montré  cet événement sous 
un aspect plaisant, badin même, presque comique, en rapport 
d ’ ailleurs avec  sa nature quelque peu burlesque. Hé las !  toute mé= 
daille  a son revers, et, pour ne rien om ettre , nous sommes forcé 
de vous montrer le méchant côté de la n ô t re !  Nous allons faire 
tout notre possible pour deven ir  sérieux et conserver notre gra= 
vite  jusqu à la fin ; chose dilllcile, croyons-nous, notre caractère 
ne se prêtant guère  au genre  guindé.

En acquit de notre devo ir  d ’éditeur consciencieux, com m e nous 
l’avons toujours été, nous devons d ’abord une explication sur les 
cliangements apportés dans les conditions de notre Ibospectus.

Nous ne ré im prim ons point le Catalogue, ainsi ([ue nous nous 
l ’étions proposé ; il nous a paru plus convenable d ’ intercaler les 
titres des l ivres immédiatem ent après les numéros demandés, 
on de les donner en forme de notes, ou m êm e de répéter les 
numéros rccbercbés par plusieurs personnes. De cette manière, 
on n’aura pas bc.soin de consulter chaque fois le catalogue pour 
connaître l ’ouvrage  auquel le cbid're se rapporte, et l ’ on se fera 
plus facilement une idée de la valeur et de l ’ importance que les 
amateurs attachaient aux volumes annoncés.

Ce changem ent, qui vient couper court à tonte contestation,



sera approuvé, nous l ’ espérons. Ce que nous donnons par extraits, 
le p rem ie r  venu peut le fa ire  sans com m eU re  une mauvaise action, 
un acte d’indélicatesse, sans se rendre  coupab le  de contrefaçon, etc. 
M ais  nous le déclarons fo rm e l lem en t ,  nous le proc lam ons bien 
haut, nous n’ ag issons aucunement sous la pression de la lettre 
que nous r e ç ù m e s le2 5  o c t o b r e l8 5 o .  {Voir «u a ;A n n e x e s , 1.— Nous 
suivons l 'o rd re  des dates pour ces p ièces.)

N o u s  'ne publions point la lis te  des souscripteurs, parce que la 
p lupart d ’entre eux, s’ étant déjà  em pressés  de se fa ire  inscr ire  
avant la sommation am ica le  de cet exce l len t M . ‘' H. Clia lon 
( A n n . ,11) —  de ne pas encouraner notre entreprise par leur 
souscription,— nous on td cm a nd é  de suppr im er leur nom de cette 
liste, tout en nous assurant, néanm oins, qu ’ ils tenaient à fa ire  
l’acquis ition d ’ un ou vrage  dont ils connaissa ient tout le prix et 
(|iii d eva it  nécessa irem ent enr ich ir  les tablettes de leur b ibUo = 
tbèque. D e  cette  m an iè re , ils tournaient la difliculté. —- Nous 
adm ettons vo lon t ie rs  leurs scrupules, nous les approuvons  m êm e, 
d ’autant plus qu’ ils respec ten t ,  quo ique  ind irec tem en t ,  le  sens 
de la c ircu la ire  présidentielle, tout en satisfa isant aux vues de 
l ’éd iteur. (Nous  profitons de l ’occasion qui se présente ici pour les 
rem erc ie r  de tout cœur de l ’em pressem ent qu ’ ils ont m is  à 
répondre  à notre  a p p e l . )  —  Quant aux t im orés  et aux retarda^ 
ta ires, nous ne nous cnqnerrons  jam a is  de leurs n om s ,  titres et 
(p ia l ités .—  Ilèiile (jénérale:Ou do it  savo ir  hurler avec  les lo u p s ; . . .
m én a ge r  la chèvre  et l e . . . . —  Vous savez le res te , L e c t e u u . —
Qu’ il nous sufii.se de leur annoncer que nous éditons ryMam/»newe, 
et qu’ ils trouveront notre ] )ubtica lion  chez les pr inc ipaux l ib ra ires  
du royaum e et de l ’ é tranger ,  en dépit  de l ’ o rd re  im p é ra t i f  imposé 
à quelques-uns. ( A n n . I I I . )  Nous  som m es certa in  qu e ,  du haut 
de notre é c h e l le ,  deux cents exem p la ires  passeront v ite  en de 
bonnes m a in s . '  C ’est vous d i r e ,  ardents D ib l iopb i lc s ,  que nous

■ G exemplaires sur papier blanc épais ; 2, sur chine; -18 sur papier de couleur 
paille ; 18, couleur sauiunn ; 18, bleu naissant ; 48, jaune p;ile ; tous nunicrotés à la 
presse.



n’ im prim ons (|n’à ce nombre, cra ignant les eflels préjii( iicial)les 
(le la c irculaire et des réclamations plus ou moins déplacées du 
trop susceptible M /  R. Cbalon ; ce dont il nous rendra compte 
devant la loi. —  A ins i d isparaît forcément la condition de ne 
tirer que dix exem pla ires  en sus du nombre des souscripteurs.

Vu l’ augmentation des m atér iau x , le prix sera de 6 francs au 
lieu de 5.

En définitive, nous ferons rem arquer que nous remplissons, 
quant au fond, les promesses de notre Prospectus.

Comm ent donc le judicieux M." P». Cbalon s’ e s t - i l  trompé sur 
le goû t ,  la m an ie ,  la passion des b ib l ioph iles?  Dans quelle 
erreur profonde s’est-il abîmé? Mais croyait- i l  que, pour lui être 
agréab le , on a lla it se j ir iver  d ’ un joyau sorti de son écrin 
d ’abord, puis mis par lui à Vindex'! Ou bien, nouveau Saturne, 
aurait-il la cruauté de saisir, au sortir  de notre magasin, ses 
innocents rejetons pour les dévorer  impitoyablement iiartout où 
il les trouvera it , com m e il en a fait la terrib le  menace? ünelle  
forfanterie ! nous allions d ire  : Quelle fatuité ! . . .  —  Non, malgré sa 
toute-puissance, il ne saura it , lui qui .sc po.se en bom me du 
jirogrés, en ardent p ropagateur des lum ières , nous faire rélro= 
g rader  à ce p o i n t . . .  E t  pourtant, tout cela a été d it ,  écril ,  
im prim é en belles lettres rondes ! . . .

N e  prenons garde à ces fantasm agories; continuons .sérieusement 
notre intéressant sujet :

Nous avons avancé précédemment (page  G), que mus avions 
oblenu l’autorisaiion verbale de publier, à notre convenance, le 
Calalogue-Fortsas, a c o ik n ïk  de pièces inédites, etc., etc. Nous 
maintenons notre d i re ;  nous allons l ’expliquer.

A près  avo ir  pris connais.sance des A nnexes I et 11, et des 
ic i lex ions qui les accom pagnent, le lecteur impartial se sera 
demandé com m ent nous avions en notre possession des lettres 
qui éve il lent aujourd’ lini à un si liant degré  la susceptibilité du 
prudent M.' R. Cbalon. Nous répondons à celte objection :



*

P o u r  donner, avec  le  ca ta logu e ,  cette  correspondance  inédite, 
nous dev ions  nécessa irem ent la posséder ; mais de qui la tenions= 
n o u s ? — Du scrupuleux M /  U. C lia lon lu i-m êm e, qui nous a 
autorisé à prendre  cop ie  et des lettres qui nous éta ient adressées, 
à nous, et de celles qu ’ il ava it  reçues d irectem ent. L a  preuve 
év id en te ,  pa lpab le  du l'ait si important que nous avançons se 
trouve dans les l ignes  c i-ap rès  d ’ une des lettres que l ’ ob l igeant 
M . ’’ U . Chalon voulut bien nous fa ire  parven ir  ;

«  Voici CINQ pièces à copier (jiie je  vous prie de conserver comme 
«  la prunelle de l’œil et de rendre de suite à mon frère, la copie 
«  faite. »

En faut-il davan tage ,  L k c t e o k  é q u it a b l e , pour reconna ître  que 
cette autorisation nous ava it  été  bien et dûm ent acco rdée ;  ce 
j iassage, si c la ir , si j irécis, si d éc is i f ,  peut- il  la isser le  m o indre  
doute à cet é g a rd ? . . .  11 sullit, à lui seul, j iour vous conva incre  
que nous possédions le d ro i t  que l’ on veut nous contester 
au jourd ’ hui. E t  l ’ h om m e le jilus incrédu le , le  m o ins  d isposé pour 
nous, sera forcé  d ’a vou er  que nous n’avons  com m is  aucun acte 
répréhens ib le .

En présence de cet  a l inéa  si exp l ic i te ,  que nous repi 'oduisons 
en fac-similé, nous dem andons  si le capr ic ieux  BI.'- R . C lia lon est 
plus c royab le  que nous et s ’ il a à nous oppose r  un acte de cette 
fo rce? . . .  iS’ on, sa n sd ou te ;  toutes ses réc r im ina t ions  inconsidérées 
ne tendent donc qu ’à p rou ver ,  ou qu ’ il perda it la tê te ,  ou qu ’ il a 
perdu la m ém o ire  !

Nous  croyons a vo ir  suflisamment exposé  les m otifs  qui expli= 
(luent et lég it im en t notre entreprise.

P o u r  app réc ie r  convenab lem en t la m ora l i té  de l ’opposition  
(lu’ on a voulu nous susciter de m i l le  m an iè res ,  nous appi endrons 
à notre public, toujours juste, puisqu ’ il est désintéressé  dans ce 
débat, que nous ne som m es pas le seul en [losscssion de cette 
correspondance , confidentielle à la façon de notre redoutable



accusateur; car il en a donné ou laissé prendre copie à plusieurs 
personnes que nous connaissons et que nous nom merions au 
besoin.

D ’apres ce procédé, que notre passionné adversaire  qualifie si 
légèrem ent d’abus de confiance, supposons que nous, ou d ’autres, 
ayons aussi donné des copies, sans y  v o i r i e  moindre inconvénient, 
puisque aucune défense n’en avait été faite de la part de l’ heureux 
p ropr ié ta ire ;  vo i là  donc une ou deux douzaines d’ exempla ires de 
cette rare collection ép isto la ire  propagée  partou t , au grand 
désappointement de leurs auteurs (tou jours  .selon notre loyal 
contradicteur) !

Comprend-on maintenant pourquoi, dans cette c irconstance, le  
b ib liophile  pur s a n g ,  le  b ib liophile  acharné disparaît  et semble 
n’attacher grand prix  à posséder un exem pla ire  unique, et que les 
hom mes de cette spécialité conservent comme la prunelle de l’œil? 
C ’était pourtant le cas de se montrer avare  d ’un inappréciable 
trésor !  —  Eh b ien !  nous allons vous le d ire  : C ’est qu’ en répan= 
dant «  profusion cette incom parable  m yst i f ica t ion , la farce deve= 
liait complète  : il se faisait un n om ... .

Quel est ainsi le  grand couiiable dans la cause qui nous 
oc cu p e ?—  Est-ce nous? .. .  Décidez, L f.c t e c h . —  Vous avez trop 
de jugem ent iiour nous condam ner ,  et vous repousserez bien 
certa inem ent l ’accusation injuste lancée contre nous.

Nous vous présenterons cette affaire sous une autre face, car, 
de quelque côté qu’on la retourne, on reconnaît aisément qu’elle 
a été conduite sans réf lex ion; disons m êm e avec assez d’ inep t ie .—  
Perm ettez-nous quelques suppositions :

Si l ’ un des possesseurs de la correspondance avait  eu l ’ idée de 
la fa ire  im pr im er  ou de la céder à un éditeur quelconque, soit en 
Delg ique, soit en France, qu’aurait dit le pointil leux M.'' H. Chalon 
en voyant celte  drô ler ie  exposée en vente? A  qui s’en serait-il 
p r is? . . .  —  Et d ’une.



Qui pouvail  en ipcc lier  un co llect ionneur de recuei ll ir  les artic les  
des journaux et des revues qui ava ien t rendu com pte  de celte  
aventure  com ico -b ib l io g rap l i iqu e ,  pour les réunir en une bro 
cbure? Personne  assurém ent. . .  —  E t  de deux.

A dm ettons  qu ’ un désœ uvré, au courant d esn ia rcb es  et contre= 
m arches  de quelques am ateurs  empressés  d ’ a l le r  adm ire r  
l ’ incom parab le  b ib l io thèqu e  du com te  de Fo r tsas ,  ou le pitto= 
resque château de W a u d re z ,  se fût m is  à la piste de tout ce qui 
ava it  été dit et fa it  à ce sujet, et à décr ire  le m ém orab le  pèlerin 
nage à H inche, qui eût o.sé lui rep roc l ie r  cette  innocente fantais ie? 
lœrsonne enco re . . .  —  E t  de trois.

N e  poussons pas plus lo in les snitposit ions dont le cham p est 
si vaste. D ’a i l leurs  nous avons surabondam m ent dém ontré  la 
m a lad resse ,  nous d irons  presque la m a lve i l lance  dont nous 
som m es l’ objet.

En résu m é, nous som m es persuadé que notre conduite  est 
pure de tout b lâm e : ce que nous avons fait, tout le m onde l’ eût 
fa it  à notre place.

Aussi l’ ingén ieu x  M ."  R .  Chalon a m auva ise  g râ ce  —  n’est-ce 
pas? —  de SC serv ir  d ’express ions  com m e  celle.s-ci : acte d’mié= 
licalesse, poursidte jxuliciaire, lelires confideutielles, mauvaise 
action, attentai à la propriété, abus de confiance, e t autres gentil= 
Icsses de ce gen re  qui ém a il len t  ses com m andem ents .

A  i )résent, a m i L f.c t i îc i î , nous vous soumettrons une ou deux 
questions faciles à résoudre. Nous  les posons avec  ca lm e, sans 
irr ita t ion  aucune, au point de vue  de l 'érudit M ." R . Chalon :

C om m en t trouvez-vous  l ’ hom m e qui se jou e  publiquement cl 
avec  prém éd ita t ion  de ses intimes, de ses cam arades , de .ses coU 
lègu es ;  qui les je tte  en i)âture à la r isée des b ib l ioph iles  de tous 
les pays et les mystif ie  sans p itié , en leur dressant un p iège , fort 
adro it  et fort sp ir ituel, du re s te ,  auquel chacun d ’eux devait
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i ii fa ill ib lement se laisser i)rendre? —  Une l ’on dise encore que les 
am is ne sont pas des . . . .  : nous n’ osons plus dire des Kusses!

Pu is  cet h om m e,— honnête, loyal, considéré, reçu dans la haute 
société (à  juste t i tre ,  nous en c on ven on s ) ;  estimé et accueilli 
en raison do la var ié té  de ses connaissances, de la culture de 
son esprit et de la distinction de ses m an ières, —  cet h om m e, 
après avo ir  colporté et laissé prendre des copies de ces lettres, 
qu’ il considère lu i-même com m e étant compromettantes, ne vient 
pas spontanément, après son p rem ier  succès, s’opposer o(Ucieu= 
semenl, dans les recueils périodiques, à la reproduction de cette 
incroyable  h is to ire ;  mais il y pousse au contraire  de ga îté  de 
c œ u r ! . . . .  Puis encore, v is itant l ’ un, rencontrant l ’autre, p ro v o 
quant votre  opinion d’ un air narquois, il s’ ai)plaudit, le rire 
sardonique sur les lèvres et en se frottant les mains, d’avoir fait 
ttn bon tour!...

Vous, L kcteuk , qui êtes peut-être de ses amis, j ’en appelle à vos 
souven irs ; n’est-ce pas l’exacte  vérité?

Com m ent qualif ierez-vous cet impitoyable  mystificateur qui 
vous excite  de toutes les façons, qui va partout beuglant sur vous 
h aro ,  et vous m e t ,  fo rcém ent, dans l ’ obligation de lui d ire  des 
choses plus ou moins désagréables ?

E t  si un malheureux s’ av isait d’ en fa ire la centième partie, on 
le traquerait, on le conspuerait, on le l iouspinerait, on le mettrait 
enfin hors la l o i ;  mais dans notre siècle déra il lé  et déb ra i l lé ,  
en ce temps de mœurs faciles et d issolues, on tolère ces 
éca r ts ,  surtout chez un monsieur bien mis, en gants jaunes,
chaussure laquée, frisé à la m oe l le  d e . . . .  buffle, portant mous=
taches et barbiche. —  On n’ ose faire un mauvais accueil à un 
hom m e de bon ton qui sait se moquer avec aisance de tout le 
m onde , tandis que l ’ on fuirait et l ’on mettrait à la porte un 
pauvre hère qui se serait permis quelque m a ligne  plaisanterie 
sur un aead ém ic ien , un sociétaire d’ une com pagn ie  quelconque 
des lettres et des sciences, ou un membre d ’un cercle pétotico:: 
maronieo-hnitrique ! " ■ .‘t.- V



I le i ireusenient, on a env isagé  ce procès de tendance sous un 
point de vue m oins  sévère  ; on s’ en est beaucoup amusé, et l’ on a 
eu g randem ent raison.

C’est p ou rq u o i ,  nous le répétons, le  caustique M . '  R .  Chalon 
a eu fort m auva ise  g râ ce  de se g e n d a rm e r ;  il a pris mal à propos 
la mouche, suivi de pern ic ieux conseils et obéi à de m auvaises 
inspirations, quand son rô le  éta it  si fa c i le ;  il d eva i t  tout simple^ 
ment, sans bruit, sans em phase, annoncer, si bon lui sem bla it ,  
qu ’ il était com plè tem ent é trange r  à la nouve lle  publication du 
C a ta logue-Fortsas . —  M ais  on a im e  ta n ta  fa ire  par ler  de soi dans 
les j o u rn a u x !— ^Au lieu de nous écr ire  sa lettre  du 21/23 octobre , 
déjà si menaçante, notre  adversa ire  aurait dû se conduire  en 
ga lan t h om m e qui conna ît  le m onde  et les ex igences  de la po li»  
tesse; il pouvait , ainsi qu ’ il l ’a fait tant de fo is , nous honorer  d ’une 
v is ite  et nous présenter, non des récr im inat ions  —  il n’ en ava it  
pas le dro it ,  —  m a is  d ’ am ica les  observat ions, et, de grand  cœur, 
en faveur de nos anciennes re lations, nous eussions fait le sacrifice 
de notre spéculation mercantile. Il ne s’ est pas rappe lé  le p roverbe  : 
On prend plus de mouches avec du miel qu’avec du vinaigre. —  
Nous supposons qu’ il n’ a |)oint tenté cette  dém arche , pourtant bien 
naturel le , p a rc cq u ’ il se soucia it  m éd iocrem en t d ’afl’ronter certa ins  
reproches qu ’ il savait  a vo ir  mérités .

A u l i e u d ’ em p loye rd es  procédés délicats , l’ honnête M . '  R .  Chalon 
a recours à de fort petits m oyens ; il nous lance, le 9 octobre, 
(Usez : novem bre )  un exp lo it  sur papyrus aux arm es , dont la date 
est fausse ( A n n . I V ) ;  il nous fait a ttaquer sourno isem ent dans 
les jo u rn a u x ,  les publications m en su e l le s ,  et m êm e  dans le 
Moniteur de l’Enseignement! dont, par parenthèse, les abonnés 
ont dû ê tre  bien étonnés d ’y rencontrer  M . '  l e c o m te  de F o r t s a s l . . .  
( A n n . X . )

M . '  R .  Chalon , fonct ionna ire  du gou ve rnem en t,  a p robab lem ent 
obtenu des grands  carrés  de pap ier ,  tels que L’Indépendance belge 
et L ’Observateur fce/ge ( A n n . V ),  qu ’ ils ne respectera ient pas la loi 
et qu ’ ils repousseraient notre réponse ! . . .  C ’ est bien là un déni
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(le ju s l ic e ,  et nous devons protester cnergiquenient contre celle  
v iolation d’ une de nos plus précieuses libertés. Qu’a-t- i l  donné ou 
j )rom is pour acheter le s ilence de ces messieurs, tiui voudraient 
sans doute rétablir  la censure à leur prolit et (pii viennent vous 
attaquer bravem ent à l’ improviste, puis se cachent dans leur boîte 
quand vous leur en demandez raison? —  Un autre jou rna l,  Le 
Constitutionnel du llainaut (que lque  peu jalou.v du bonheur de 
son prochain), vous répond sérieusement qu’ il l’aut payer tant la 
l igne si vous désirez vo ir  insérer votre  réplique. Com m e on le 
pense, nous avons refusé de souscrire à cette r idicule et absurde 
prétention ; mais nous avons payé, le o  novembre, à présentation 
com m e de raison, la quittance d ’ insertion pour l’ annonce de notre 
ouvrage  dans le n." du 4 ! . . .  —  Or, d ’après le principe de celte 
feuille m on to ise ,  un personnage riche et puissant peut im puné
ment attaquer un pauvre d iab le , honnête hom me pourtant, mais
qui est dans l ' impossib i l ité  de se faire rendre ju s t ic e__ ' —  La
Constitution a sagement prévu ce cas d ’oppression pour la presse 
qui manquerait à sa noble mission ; on est donc l ibre d ’user de son 
droit. Pour nous, nous avons dédaigné ce mode d’ intervention, 
nous réservant, dans notre opuscu le , de dévo i le r  ce .système 
bâtard d’ une partie  de la presse b e lg e ;  mais à l ’égard du sieur 
l lennebert, Belge de contrebande, issu d’outre-Quiévrain, profes = 
seur de rhétorique française à l’athénée de Tournai, directeur du 
Moniteur de l’Enseignement, nous l 'avons menacé d ’em p loyer  les 
moyens que la loi met à notre disposition.

Pa r  contre, nous sommes heureux de pouvoir reconnaître les 
bons procédés de la Gazette de Mous et de L’Echo de Mons 
( A n n . VI), qui ont admis sans conteste notre réclamation : nous 
leur en témoignons ici notre v ive  gratitude.

■ Exemple : Ce personnage, dans un article de 200 lignes, à 2b centimes, soit 
i)0 francs, calomnie à son aise cet honnête homme, qui a cependant le droit défaire 
insérer sa réponse contenant un nombre double de lignes, soit-iOO, ou 100 francs; 
mais ne pouvant disposer de cette somme pour cet usage, il est forcé de rester 
ealomuié ! —  Voilà où nous conduirait le raisonnement de ce brave constitutionnel.
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L e  Bulletin du Bibliophile belge ( A n n . V I I )  et le Messager des 
Sciences historiques {Am. V I I I )  ont bien voulu s’ occuper de noire 
pu b lica t ion , ainsi qn ’un recueil b ib l io g raph iqu e  intitu lé : Le 
Quérard(Am. I X )  ; il en a été de m êm e An Journal de l'Imprimerie 
et d e là  Librairie en Belgique ( A n n . X I )  et de la Bibliographie 
belgique ( A n n . X I I ) .

Il est probab le  que toute la presse b e lge  et é trangère  aura été 
inondée de la fo rm ule  presque stéréotypée  qui nous metta it  au ban 
de l ’op in ion  publique. P a r  bonheur, nous .savons nous dé fendre  
unguibus et rostro; nous avons encore  assez de caractères , et 
nions Chalon n’ est pas de taille  h nous fa ire  rom p re  la mesure. 
Cependant, on concevra  qu’ il nous a été im poss ib le  d ’ a v o ir  eu 
connaissance de tous les jou rnaux qui ont réga lé  leurs abonnés 
de cette m osa ïque  de réclames du profond docteur en dro it ,  
qui aurait  dû pou.sser la généros ité  jusqu ’à nous dés igner  les 
noms des feuilles dans lesquelles il nous attaquait. Mais com m e 
le fond de ces d ive rs  factum do it  se ressem bler ,  notre  réponse 
eût été à peu près la m êm e  que celles  que nous donnons avec  
var iantes  a u x 'A n n e x e s ;  nous ne les rechercherons  donc pas 
pour les ré fu ter ;  ce .serait du temps et du pap ier  perdus.

On est forcé d ’ad m ire r  cette finesse, ce lte  astuce d ign e  d ’ un 
enfant de L o y o la ,  qui con s is teà  appe le r  quelqu ’ un sur un terra in  
où l’on sait d ’ avance  qu ’ il ne pourra  d escen d re !  —  C o m m e  cette 
m an ière  d ’ a g ir  est dé lica te , n’est-ce  pas? com bien  e l le  prouve  la 
confiance que l’ on a dans la bonté de sa ca u s e !  — L e  hasard 
nous a serv i à souhait, en nous m ettan t en pos it ion  de dé jouer 
des m anœ uvres  que les honnêtes gens d é sapprouveron t . . .

K ’ abu sons-nou s  pas de vos  lo is i r s .  L e c t e u r  c o m p l a i s a n t ? 
Cependant il nous faut encore  tracer  une esqui.sse de quelques 
scènes é tranges, stupéfiantes, qui nous para issent m ér ite r  toute 
vo tre  attention. En c on sé q u en c e ,  et dans l ’ intérêt de la pièce, 
nous vous prions très -hu m b lem en t d ’excuser  notre  p ro l ix ité .

Nous n’ avons m ontré  jusqu ’ ici que la m o it ié  du revers  de la
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iiiéclaille; il nous reste à s ignaler à r indigria iion  publique et à 
l lé lr ir  la conduite incompréhensible  et sans excuse qu’a tenue le 
respectable  M.'' R .  Chalon dans toute celte  aiTaire. —  Nous lui 
pardonnons sans peine ses méfaits à notre égard, dans la pensée 
qu’ il se trouvait momentaném ent sous l’ influence néfaste d ’ une 
aberration mentale : c’ est ce qui arr ive  parfois aux grands esprits.

On a déjà vu les douze prem ières  pièces des A n n e x e s , avec  les 
com m enta ires  ob ligés  pour leur réfutation ou leur explication. 
3Iaintenant nous allons révé ler  quelques circonstances qui trou= 
veron t mieux ici leur place.

L a  lettre du 21/23 octobre  est le point de départ de la cause.
L ’ impatient 31.'' R . Cli'alon n’a pas su attendre la lin du délai fixé 

par la C iv i l i té  puérile  et honnéte ( la  huitaine), pour savoir si nous 
lui répondrions, puisque quatre jours après, le 21, il adressait, 
AU NO.M de la Soc ié té  des Bib liophiles belges, ’  une c irculaire i7n= 
primée à chacun de scs membres. (Nous  nous trom pons, il s’ est 
abstenu de nous en envoyer un e.xemplaire. —  Tou jours  le m êm e 
système de fra nch is e ! )  Cette c ircu la ire  présidentielle aura certain 
nement été expéd iée ,  com m e l ’art ic le  aux journaux, à beaucoup 
d ’ autres personnes. Nous avons découvert qu’ elle était parvenue, 
entre autres, à 31.' Quérard, le savant b ib l iographe  français ; 
à 31.' Üecq, tenant la l ib ra ir ie  polytechnique, à Bruxe lles ; etc.

Nous pensons que 31.' le prés identdes  B ibliophiles a outre-passé 
ses p rérogatives, abusé de son autorité, en publiant un acte 
faux, parce qu ’ il n’avait pas reçu, en assemblée, la sanction de la 
Soc ié té . S ’ il en était a in s i ,  nous protesterions de toutes nos 
forces, au nom des principes qui nous rég issen t, au nom de la 
m ajorité  de nos collègues, contre cet abus de pouvoir, contre cette 
v io la tion  de notre Règ lem ent , faits que nous ne pourrions passer

■Qui ne l’avait pas autorisé, et qui ne pouvait l’autoriser, n’avant aucune 
qualité pour s’ immiscer dans notre démêlé. —  D’après la circulaire, nous pensons 
avoir le droit d’ imputer au pointilleux M.'' R. Chalon, ce que l’on nomme ordinal 
rement une... tricherie.
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SOUS silence  sans c ra indre  de v o i r  se d issoudre  no ire  honorab le  
c om pa gn ie ,  par la faute de celui qui est préposé  à la m a in ten ir  
dans ses d ro its , de lui conse rve r  intactes l ’ est im e et la considé= 
ration qu ’e lle  s ’est acquises par  ses t r a v a u x ,  et dont le  devo ir ,  
avant tout, est de rester  en dehors  des questions p ersonne l les , 
de ne s’ enquérir  en r ien  des actions pr ivées  de ses m em b res .  * 
Autrem ent, ce sera it  nous ram ener  au temps de la sainte Inquisi= 
l ion . —  Que Dieu nous en p r é s e r v e ! . . .

Nous  ne vou lions répondre  im m éd ia tem en t à la lettre  men= 
l ionnée plus haut, attendu que, devan t  nous rendre  à Bruxe lles , 
nous nous proposions de v is ite r  notre  cher  con frère  et de cher= 
cher  à nous m ettre  de nouveau bien d ’accord  avec  lui. En e ffe t ,  
vers la lin d ’ oc tob re ,  nous étions dans la capita le . N ous  eûm es 
d ’abord occasion d ’ a l le r  presser la main  à notre  g e n d re ,  
M.'' J .-B. B ivo r t ,  d irecteur  au départem ent de l’ intérieur, qui 
nous entretint, à notre  grand  é tonnem ent, d ’ une v is ite  récente 
du d igne  31.'' R .  Chalon. Ce lu i-c i  lui ava it  m onté  la tête en 
exp liquant à sa façon notre i )ro je t ;  il ava it  m êm e  fa it en trevo ir  
juda ’iquem cnt .à notre beau-fils qu ’ il pourra it  ê tre  com p rom is ,  
parce  que l ’annonce de la correspondance , dont quelques pièces 
étaient sorties c landest in em en t,  à ce que l ’ on p ré ten d , des 
bureaux du m in is tère  des travaux pub lics , fe ra it  supposer en 
haut lieu qu ’elles nous ava ien t été confiées par lui ; —  que cette 
supposition  nuirait à sa considérat ion  auprès de .31.' le  m in is tre , 
fe ra it  .suspecter sa délicatesse  v i s - à - v i s  de ses co l lè g u es ,  et 
qu ’ il d e v a i t ,  à tout p r ix , dans son p rop re  intérêt, c om m e dans le 
nôtre en part icu l ie r  (nous  exp liquerons  com m ent il in terpréta it

'  .M.' H. Chalon ayant imprudemment et impudemment placé en tête de sa 
circulaire : Société des Bibliophiles belges, séant à liions, et signé : Le Président 
de ta Société des Bibliophiles, nous sommes amené forcément, contre notre gré, à 
mettre en scène le premier fonctionnaire de cette compagnie ; mais nous déclarons 
hautement, en conscience, que nous n’avons aucune arrière-pensée contre notre 
respectahlc corporation.



noire  in té rê l ) ,  em pêcher de donner suite à notre publication. 
—  L ’ adroit v is iteur accompagna ses dires de m il le  et une sug= 
gestions plus ou moins défavorables pour nous, cbercba même 
à c irconven ir  M." B ivort ,  le chargea de nous donner lecture 
d ’ une lettre (c e l le  du 27, probablement déjà imprimée?... !...) 
qu ’ il ferait parven ir  aux m em bres de la Société des Bibliophiles 
et de la Société des S c ien ces , des A r ts  et des Lettres du lla inaut, 
dont nous avons l’ honneur de fa ire partie, à l’ effet de provoquer 
notre exclusion ( r ien  que cela ! ) ,  si nous persistions dans notre 
résolution. —  Errare humanum est! —  Nous expliquâm es nos 
droits  à notre gen d re ,  nous lui l imes vo ir  combien il avait  été 
induit en e rreu r; mais nos efforts furent infructueux, nous nous 
séparâmes fro idem ent ! . . . .

E l  v o i là ,  cHEu L e c t e c u , une partie  seulement de l ’affreux côté 
de la médaille  For tsas ;  c ’est ainsi que, pour a rr ive r  à ses fins, on 
est venu, pa r  des mensonges, sem er momentanément la zizanie 
dans une famille . On n’a pas cra int de désunir des i)arents, de les 
irr i ter  les uns contre les autres, sans se préoccuper le moins du 
monde de ce qu’ il peut y  avo ir  de g r a v e , de douloureux dans une 
pare il le  s ituation! —  ü  Ta r tu fe !  ré jou is - lo i ,  car si tu n’as pas 
rencontré ton m aître , tu as au moins trouvé un digne ém ule !

Revenons h notre intérêt particulier dont nous parlions plus 
haut. On laissait encore  entrevo ir  à notre gendre que certain 
ambassadeur be lge , qui avait donné des ordres d'achat, serait 
blessé de l’ indiscrétion que nous comm ettrions ( indiscrétion  qui 
est depuis longtemps le secret de la com éd ie )  et se plaindrait 
au Cabinet, spécialement auprès de M.^ le ministre des travaux 
pub lics , en entravant la concession d ’un chemin de fer de 
Saint-Ghislain à Audenarde , que nous soll ic it ions, '  et qu’ainsi

■ Que iM.’’ R. Clialon ne s’ en préoccupe plus; ce projet a été présenté ii la 
Chambre des représentants le 12 février dernier.



toute notre fam ille  serait  lésée par notre  entêtem ent. —  A u tre  
épouvanta il  que le po lit ique  M.^ K- Clia lon a fa it  m ou vo ir ,  à 
plusieurs reprises et par dilJërenles personnes, pour tâcher de nous 
e ffrayer ; m a is  il d eva it  pourtant bien nous c on n a ît r e ! . . .

N ous  nous som m es servi du m ot mensonge, parce  que l ’ hahile 
M . '  R . Clia lon savait pert in em m en t quel é ta it  l ’em p loyé  qui l ’ava it  
mis en possession des p ièces re latives  à la dem ande, si é trange , 
de créd it  fa ite  au G ouvernem ent, par le conservateur de la 
B ib l io thèque  roya le ,  a insi que les rapports  de la com m iss ion , 
dont plusieurs cop ies  se trouvent dans la c ircu la t ion ; il savait 
bien que M . '  B ivo r t ,  n’é tant au m in is tè re  que depuis ju i l le t  1842, 
ne pouvait  ê tre  accusé de cette com m unica t ion  c la n d e s t in e , fa ite 
an tér ieurem ent à son entrée  en fonctions. Or, il est é v id en t  qu ’ il 
cherchait, ind irec tem ent et jésu it iquem ent, à se m ettre  à couvert  
en em pêchan t notre  en trepr ise , qui com p ro m e ttra it  peut-être le 
suborneur et le  suborné. L e  prudent M . '  R .  Clia lon ava it - i l  un si 
g rand  in térêt à étouffer cette  pub lic i té? .. .  Cela le rega rde  et non 
pas nous. —  Thaï is the question !

On com prendra  qu ’en présence d ’une dém arche  aussi peu 
h on o rab le ,  nous nous p r ivâm es  du p la is ir  d ’ a l le r  v o ir  le gentil  
M /  R .  C l ia lo n ;  on com prendra  encore  que, par  ses méchantes 
m ach inations, par ses réclames, par son pap ie r  t im b r é ,  par 
ses rodom ontades , il nous a p lacé  dans la posit ion de ne pouvo ir  
plus recu ler ,  dans la nécessité  de fa ire  justice  de ses inqualifiables 
in t im idat ions  et de lui a r ra ch er  le masque.

Qu’ en p ensez -vou s . L e c t e u r  b é n é v o l e ? Pou v ions-nou s  rester 
sous le coup d ’ accusations aussi déshonorantes? .. .  P rononcez  en 
âm e  et consc ience .... .

Nous a rr ivons  enfin à la dern ière  phase de notre  h is to ire ;  
e lle  est aussi intéressante que les autres : on en ju gera .

Dans les p rem iers  jou rs  de n ovem bre  d e rn ie r ,  nous eûmes 
l ’ honneur de recevo ir  la v is ite  de M.*' L e  T e l l i e r ,  v ice-président 
de la Soc ié té  des B ib l ioph i les  b e lg e s ;  il v ena it ,  disait-i l, de son



|)ropre n iouvem enl,Uans un esprit de concilia iio ii, nous entretenir 
du Ca la logue-Fortsas , en nous conseil lant avec bienveil lance 
(enco re  c l  toujours dans notre intérêt) d ’abandonner l’ idée de 
ré im pr im er  cette spirituelle facétie usée jusqu’à la corde; qui 
présenta it , selon lui c l  d’autres personnes, peu de chances de 
réussite; il nous demandait principalement de ne pas l iv rer  à 
la publicité une correspondance qui porterait atteinte à l ’ honneur 
de ses auteurs. Nous rem erc iâmes s incèrement res t im ab le  iM/ Le  
T e l l ie r  de sa démarche oiIicieu.se; nous lui fîmes l’ historique de 
notre opération en Ini exposant les faits et gestes de notre cher 
président envers nous. V is -à -v is  des menées sans nom bre et 
des actions perfides auxquelles on avait recours contre nous, nous 
lui déclarâmes notre intention formelle  de m ettre  à exécution notre 
projet. Tout en lui expliquant les motifs  de notre persistance, et 
en l ’ assurant qu ’ il n’existait dans la correspondance aucune 
phrase de nature à porter  préjudice à la réputation de messieurs 
les dem andeurs , nous lui fîmes com prendre  que nous étions 
d’ailleurs incapable d’ im prim er le m oindre  document qui pül 
com prom ettre  qui que ce fût. Quant aux chances de réu.ssite, nous 
lui répondîmes que nous pensions les connaître et les apprécier 
mieux que personne.

Pou r  donner une preuve de notre s incér ité ,  nous olfrîmcs 
spontanément à M . “̂ le v ice-président de .soumettre ces lettres à 
deux sociétaires, et d ’en retrancher les pas.sages qu’ ils cro ira ient 
devo ir  être .supprimés. Cet acte de bonne foi et de franchi.se 
attestait au moins notre intention de ne nuire à la considération 
d ’aucun des amateurs disposés à se disputer les trésors du comte 
de Fortsas. Cette propositmn imprévue, conciliatr ice , fut adoptée 
avec  empressement; on convint d ’engager  M .^ I ip p .  Rousselle, un 
des m em bres  les plus distingués de notre compagnie , à se jo indre 
à nous; il accepta avec bonheur cette cordia le  invitation.

* On se rappelle cette expression. —  Puisque cette facétie jouit d’uue si praiulc 
célébrité, pourquoi ue pas en renouveler la cordc?



A  quelque temps de là, on fixa une réunion. A u  jo u r  convenu, 
nous eûmes l ’avan tage  de rec evo ir  L e  T e l l i e r  et H ipp , Rous= 
selle . —  Les  p ré l im ina ires  d ’ usage étant accom plis ,  on entama 
la question au po in t de vue généra l  ; m a is  on ne pr it  encore  aucune 
décision. A lo r s ,  nous déposâm es sur le tapis ce lte  luxuriante 
correspondance, ob jet pr inc ipa l  des con férences !  N os  honorables 
co l lègues  ne purent reten ir  leurs g ro s  r ires  en lisant ces é p î t r c s ; . . .  
m a is  ils ne trouvèrent r ien  d’ a ttentato ire  à la considérat ion  de ces 
estim ables  correspondan ts , dont les noms ne sont plus depuis 
longtem ps un secret pour personne. On conna ît  auss i, non par 
nous, les ou vrages  qui ava ien t a tt iré  leur ardente  convo it ise .

A p rès  avo ir  tra ité  les d illérentes parties  du débat, discuté le 
pour et le  con tre, M.®® les p lén ipo ten t ia ires ,  en acqu it de 
leur  mission , dem anda ien t la suppression de ce l te  c o r resp o i^  
dance (dont il existe ccpendan tdcs  cop ies ), en nous offrant, com m e 
transact ion , au nom de l ' im payab le  M ."  U. Cba lon , l’autorisation 
de publier le Catalogue,* d ’y jo in d re ,  à ma convenance , les artic les  
des journaux (  qui sont du domaine public ) et le réc it  du voyag e  à 
R inche (qui nous appartient).

L a  partie  es.sentielle, la plus intéressante de l ’œ uvre , étant la 
publica tion  inédite  des lettres, m a lg ré  m êm e  les quelques copies, 
nous ne pûmes consentir  à ce lte  qu as i- transac t ion , parce qu ’e lle  
nous en leva it  une perm ission  tacite, antér ieure , d ’autant plus que, 
dans nos exp lica t ions  réc ip roqu es ,  on nous laissa im p ercep t ib le 
m ent en trevo ir ,  en cas de re fus , les intentions peu bienve il lantes

■ Par cette nouvelle autorisation, qui vient tlétruirc en grande partie te fond 
des réclamations dirigées contre nous, on peut présumer, surtout ceux qui auraient 
encore conserve quelque doute, que nous avions également oliteuu yar/fs cette 
autorisation. La corde n’était donc pas aussi usée, comme ou voulait bien le dire 
quelques mois auparavant; ou si elle l’ é ta it, on consentaitaiijourd’liui à la renou
ve le r ! —  Ce désistement prouve une fois de plus que l’ opposition de l’ impuissant 
M .' U. Cbalon n’était point sincère. Et qui oserait airirmer que, s’élant mis 
prudemment à couvert, son plus v if  désir n’ était que de voir reproduites, en lettres 
moulées, toutes les pièces relatives k la Bibliothèque du seigneur de Waudrez 
en Binchois?
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(le la partie adverse ,  dont les menaces se renouvela ient, mais 
cette fois, nous sommes heureux de le proc lam er, sous des formes 
po l ies , des dehors convenab les, avec un ton décent.

Tout le monde, à notre place, ne se serait-il  pas comporté 
com m e nous?

Il paraît (pie, dans ce congrès au petit pied, nous arriv ions 
chacun avec des idées arretées, et que nous n’ entendions nullement 
abandonner nos prétentions sur le point capita l. Nous faisions 
donc de la d ip lom atie , car notre discussion dura trois heures sans 
aboutir  : résultat facile à prévoir.

C ’est à la suite de quelques escarmouches que nous nous trou= 
vâmes amené, contre notre volonté, sur le champ de bataille. 
Pouvions-nous refuser le c om ba t? . . .

L ’ un des ambassadeurs avait  renouvelé l ’o f fre , déjà faite 
précédemm ent à notre gendre, de nous indemniser des fra is ... .
du Prospectus ! . . . . .  On concevra que c ’était une d é r is io n ,
puisque notre oiiération avait  pour but une affaire com m erc ia le  
f inercanlile, selon le [ irotocolc sur papier t im bré ).  —  l ’ ourquoi 
n’avouerions-nous pas franchement cette op é ra t ion , qui rentre 
dans le cercle de notre iirofession d ’éditeur? 0|)ération honorable, 
en usage dans tous les pays, qualifiée cependant jiar notre cba= 
louilletix ccmum' û'abus de con/iance, de mauvaise acl'wn, etc. Oui 
b lâmera cette spéculation projetée en vertu de nos droits? l 'ersonnc, 
nous en somm es certain : on doit v iv re  chacun de son état. I)eman= 
dez- le  plutôt aux nombreux avocats qui pullulent sur l ’ immensité 
de notre sphère pour le bien-être de riiumanité? - Mais de quelle 
épithète flétrir r i iom m e  qui, par un moyen détourné, fait soutirer 
d ’ un carton des pièces qui ne peuvent sortir  d ’ un ministère, sans 
une autorisation spéciale et conform e aux instructions générales?

M algré  l’ avantage  de notre iiosition, l ’ esprit de conciliation dont 
nous sommes animé, le désintéressement et la générosité de notre 
caractère  nous engagèrent à présenter des concessions. Une paix 
honorable  i)Our tous pouvait être s ignée ;  nous fîmes des proposir 
lions d’autant plus accejjtables, iprc lles  ne coûtaient à chacun de



nous que quelques centaines de  francs ,  quoique  le sa cr i f ice ,  eu 
égard  à notre  s ituation respect ive , fût plus g ra nd  de notre  côté.

Dans cet état de choses, nous posâm es notre  ultimatum : 
A p rès  avo ir  établi :

L e  pri.\ de rev ien t  pour deii.\ cents exem p la ires ,  
la ven te  présum ée d ’ un certa in  n o m b re ,  
la dépense déduite  de la r e c e t t e ,

on trouva it  le  b éné f ice ,  que l ’on d iv isa i t  par  deux : 
une m o it ié  nous revena it  na tu re l lem en t;  
nous consentions à la perte  de l ’ autre  m o it ié .

A  ces cond it ions , très-équ itab les, très-m odestes, croyons-nous, 
nous abandonnions à toujours nos pré ten t ions ;  nous fa is ions 
|)lus, nous propos ions  de céder  notre  t ra v a i l ,  la cop ie  des lettres 
que nous avons  entre les m a in s ,  les jou rnaux  qui contiennent les 
art ic les  re lati fs  au c a ta lo gu e ,  et cet o r ig in a l  de M /  K . Cba lon  , 
c lassé au p rem ie r  rang  dans la Correspondance.

On dut en ré fére r  à M onse igneu r  sur nos propos it ions  d ’arran= 
g e m e n t ,  bien conciliantes, n’e s t-ce  pas ? e t  acceptab les  pour une 
personne sincèrement d és ireu sede  te rm ine r  un différend qui para ît  
lui ê tre  fo r t  désag réab le .

L ’om n ipo ten t M."" I I .  Cba lon  ne da ign a  point r é p o n d r e ! . . .  L e s  
négoc ia t ions  se trouvèren t rom pues.

I l  faut donc  augurer  de ce  s i lence  qu’ il ava it  fa it  jou e r  une 
com éd ie  à M . "  L e  T e l l i e r  et R ou ss e l le ,  ses trop com pla isants  
co llègues , et qu ’ il ne souha ita it  rien tant que de la isser para ître  
son ou vrage  avec des embellissements de notre façon, ca r  il est de 
fo rce  à pous.ser les choses à la dern ière  e x t r ém ité ,  fe ignant d ’ê tre  
bien m éch a n t ,  pour nous inc iter  d a va n ta g e ,  dans la cra in te  de 
v o i r  a vo r te r  notre  pro je t ,  qui lui sourit  c om m e  à M épb is topbé lès .

M ais  ce  qu’ il y  a de  plus od ieux dans cette  part ie ,  c ’ est que le 
t rès -es t im ab le  M.'' R .  Cba lon  eut l ’ im pudence  d’ insinuer à ses 
am is , à Bruxe lles  et a i lleurs, que nous av ions  ag i  dans un but de 
C h i i u t i i g c ,  et que nous voulions lui soutirer de l ’ argen t ! . . .



Nous ne trouvons pas de termes assez méprisants pour repousser 
une pare il le  c a lo m n ie ,  ni d ’expressions assez virulentes pour 
st igmatiser celui qui ne craint point de c lte rd ie r  h déshonorer, 
7nystériensemeiit, un loyal adversaire , par des propos mensongers 
et perlides prononcés en son absence ! ! ! . . .  Oh ! le brave et digne 
c om te !  A près  son bun mol, il se sera frotté malicieusement les 
m a ins; il aura ri sous cape, en s’applaudissant de son coup fourré !

E t  voilà l 'homm e !. . .
En vérité  nous croyons que les honuêtes gens le jugeront bien 

sévèrem ent! Quant à nous, il ne provoque tout au plus que notre 
pitié !

Heureusem ent, nous avons des amis sincères qui nous portent 
un véritab le  intérêt, et qui se sont révoltés des odieuses intrigaiU 
leries ourdies contre nous. C ’est ainsi que nous eûmes connais^ 
sauce de certains faits qui nous ont donné les moyens d’y répondre 
victorieusement.

V o tre  indignation n’ a - t -e l le  pas éclaté, LEcrEOit compétent, au 
récit de cette action v i l e ,  éhontée , infâme et lâche? Votre  cœur 
ne s’ est-il pas soulevé de dégoû t ,  do mépris en présence d ’un 
système d ’autant plus ignob le  qu’ il part d ’ un homme haut placé, 
riche aujourd’hui, qui s’ est vanté de nous écraser en nous intentant 
un i)rocès, qu’ il fera it  durer bien des années pour nous occasionner 
d ’ autant plus de fra is?  —  Tou jours  des m enaces ! —  Mais qu’ il 
.sache que nous l ’ attendons, si le cœur lui en dit ; il existe encore 
des juges  probes en Belg ique, et le palais de la Justice est à l’abri 
des eaux fétides des fossés d’Anderlecht !

Un m o l  sur l’ insolente supposition que l ’on se permet en nous 
prêtant une intention honteuse. Pourquoi ne renverrion.s-nous pas 
à son adm irable  auteur le mot Chantage, pris dans une autre 
acception? —  En effet, par scs clameurs et ses linasseries, par ses 
épouvantails indirects et ses démarches tortueuses, le profond 
M.^ B. Chalon a bien cherché à nous effrayer, à nous faire



trem b ler  et llécliir devant tous les obstacles qu ’ il nous suscitait. 
C ’est bien là un chantage, selon ses joyeuses hab itudes , lui le 
prom oteur de ce lte  race de pa lm ipèdes  que nous connaissons 
tous. —  Mais on ne do it  jam a is  abuser d ’ une p la isan te r ie ;  lors= 
qu ’ elle  dépasse certa ines  l im ites, e l le  dev ien t une insulte qu ’ il faut 
v igoureusem ent r e le v e r :  c ’est ce que nous avons fait.

Quand on se porte  sur la pente rap ide  des i l léga lités , on va 
\ i te e n  ch em in ;  .. quand on possède un pou vo ir  quelconque et 
qu ’ un sot am ou r-p rop re  de dom inat ion  s ’y m ê le ,  on a r r ive  insen= 
s ib lem ent au despotism e ; . . .  quand on se c ro it  une puissance et 
(lu’ une trop forte  do.se d ’am bit ion  nous étourdit, on déda igne  ceux 
qui sont au-dessous de soi : il n’y a que le p rem ie r  pas qui coû te! 
—  K ’est-ce pas toujours à fo rce  d ’abuser de leur autor ité  que sont 
renversés les oppresseurs , les ty rans? . . .  N ’ est-ce pas ainsi que 
surgis.sent les révolu tions de toute e spèce? .  . N ous  en avons de 
récents exem ples.

Lo in  de nous la pensée de supposer une gu e r re  in tes t ine , 
moins encore  de la dés ire r  : notre  zè le  et notre d évou em ent sont 
acquis à ceux que nous avons chargés  du soin de m a in ten ir  sans 
cesse la Soc ié té  des B ib l ioph i les  au rang  dist ingué qu ’e lle  occu p e ;  
m a is  nous som m es en quelque sorte ob l ig é  de présenter cette 
appréc ia t ion , qui n’ est point inopportune, soyez-en bien persuadé, 
lÆCTEcii i)Ési.\'TÉiîi:ssi:; c l lc  iious a été suggérée  par un bruit 
sourd qui a retenti jusqu ’à nous et qui rem onte  dé jà  aux dern iers  
jours  d ’oc tobre , lorsque la m enace  de notre  exclusion , vous vous 
en souvenez, a été tout doucettem en t insinuée.

Pou r  vous m ettre  au courant de ce .scandaleux tr ipotage  et vous 
poser en ju ge  im p a r t ia l , nous devons  vous en s igna le r  toutes les 
particu larités. A in s i  nous vous d évo i le rons  de nouve lles  vic issitudes 
que l ’on a voulu nous fa ire  subir et les ressorts inconstitutionnels 
dre.ssés en vue de ce nouveau coup d ’État.

Le  H èg lem en t  des B ib l ioph i les , étant trop sage  pour se prêter  à 
une m esu rca rb itra ire ,  extra- léga le ,  on s ’est trouvéas.sezembarrassé



pour a rr ive r  a scs fins : nos statuts ne pouvaient prévoir  ce cas 
(l ’ oppression, un troisième 18 b rum aire !  A près  avo ir  bien ruminé 
( les  habiles ont toujours un esprit m a lfa isan t ) ,o »  agita la question 
(le dissoudre la Société, et, séance tenante, d ’en reconstituer une 
autre dans laquelle nous ne serions plus a d m is ! . . .  iien'e trovatol — 
On recula toutefois devant cette mesure l ibert ic ide ; mais on 
ajourna néanmoins ce projet qui paraissait par trop cassant ; 
il fa lla it le mûrir  pour qu’ il répondît à l’attente de son ingénieux 
inventeur : Qui vivra verra. —  P eu l  être encore qu ’en préparant 
à la sourdine des remaniements à notre charte b ib liopbilique, on 
arr ivera it  à son but révolutionnaire ; mais que l’on y prenne ga rde :  
llodiè nvUii, cras tibi ! *

A  l’appui du fait incroyable  que nous divulguons, on découvrira 
cette captieuse tendance qui s’ insinue déjà, ce prem ier  g e rm e  qui 
se produit peu à peu, cette tartuferie qui se glisse insidieusement. 
(A.\n . X I I I  à X X I I  et leurs comm enta ires .)  —  Si l ’autocrate .se 
sentait sous une impression fébrile , dans un moment d’ liallucina= 
t ion ,qu i oserait  se porter garant du repos du monde? Les potentats 
se cro ient toujours infaill ib les, invu lnérables !

Maintenant que nous avons éventé la m in e ,  m i s a  nu cette 
tactique honteuse et mach iavé lique, découvert ces manoeuvres 
souterraines, les honnêtes gens ne seront plus surpris d ’apprendre 
un jou r  que nous ressemblions quelque peu au.x i ) r o p b è te s . . . . 
Cependant nous avons trop de conliance dans la sagesse de nos 
estimables cosociéta ircs, qui certes ne voudraient pas se rendre les 
com plices  de la rancune d ’un seul, ou peut-être de deu.x de leurs 
collègues ( les  initiés nous com prendron t),  en prêtant la main 
à un sem blab le  attentat, à un scandale aussi révoltant : leur 
honnêteté nous rassure.

Si nous avons cité d’une manière ostensible 31.'' le Président, 
c 'est à r e g re t ,  qu’ on le sache bien : nous ne méritons aucun 
reproche. N ’est-ce pas lui qui, eu effet, le prem ier, par sa missive 
spéc ia le ,  in tem pestive, du 27 octobre ( A n n . I l ) ,  nous a lancé

I.c mot on s’applique à l’adroit auteur de cette morale découverte, S (J. D. G.



une p rovoca lion  insolite que nul n’aurait laissée sans réponse? 
Ava it- i l  le  droit , en sa qualité  de président et sans y être autorisé, 
d ’attaquer, en dehors de noire cercle, un m em b re  de la Soc ié té  qui 
ne s’ est présenté nw//c part sous ce titre? —  É v id em m en t  n o n .-  
Que venait donc fa ire  M /  le président des B ib l ioph i les  dans 
cette discussion? Se  fou rvoyer  en abusant de son pouvo ir ,  en 
distr ibuant un é c r it  i l léga l ,  et c om prom ettre  enfin la Soc ié té .

J’en appe lle  à nos très-honorables  Confrères. N e  se sera ient-i ls  
pas soulevés contre  cette  tendance d ic ta tor ia le  et despotique du 
p rem ie r  fonct ionna ire  de la Soc ié té?  Aucun d ’eu.v sera it- i l  resté 
sous le coup d ’ une sem b lab le  accusation ? Nous  som m es m êm e 
persuadé que certa ins  d’ entre  eux , m o ins  débonna ires  que nous, 
l ’eussent traduit à la barre  de l’ assemblée.

N ous  présenterons quelques nouve lles  com para isons  aux per= 
sonnes consciencieuses et im part ia les  :

L e  Soc ié té  des B ib l ioph i les  a - t -e l le  rappe lé  à l ’o rd re  son prési = 
d e n t ,  lo rsque  ce lu i-c i  est venu  m yst i f ie r ,  aux yeux des savants, 
quelques-uns de ses c o l lègu es?  —  N o n ,  et e lle  a sagem ent ag i.  
C ’é ta it peut-être b ien  ici le cas ou ja m a is  d ’ in terven ir .

La  Soc ié té  s’ est-clle ém ue, en 1840, h la publica tion  du feuilleton 
de M.<̂  M. P o la in ;  en 1 8 4 0 ,1 8 4 1  et 1845, des art ic les  d e M . 'F r é d .  
de R e i l f en b e rg ;  en 1 8 4 0 ,  de la reproduction  de quelques-unes 
de ces pages  par M . ’' F réd . H ennebert?  —  N on  encore  et avec  
ra ison. (Ces mess ieurs  é ta ient pourtant des nôtres a lors, et aucun 
de nous n’a pense à leur  fa ire  un g r i e f  d’ a vo ir  entretenu leurs 
lecteurs de cette ingén ieuse joyeu se lé  du com te  de Fortsas , conçue 
cependant aux dépens de certa ins  de leurs cam arades .)

Pourquo i la Soc ié té  aura it-e l le  au jourd ’hui deux mesures?
I.,e doucereux 31.'' R .  Chalon s’ est pourtant bien ga rdé  de 

s’ opposer , à ces époqu es ,  à la prolongation de cette  curieuse 
p la isan te r ie ;  en 1848 et en 184 9 ,  il s’est encore  abstenu de 
réc lam er  contre  la réappar it ion  du Cata logue , en annonçant qu ’ il 
éta it  é tranger  à cette publication.



Serait-il vrai que son ojjposilion actuelle n’est que feinte c l  qu’ il 
n’ ag it  qu’en vue de nous pousser à l ’execution de notre projet? 
S ’ il en est ainsi, qu ’ il soit satisfait. —  Merci !

Mais que signifie alors toute eette com édie  ?
Oli ! il va sans doute se récr ier  fort haut et protester de la 

sincérité de son opposition ! Nous le connaissons si bien !
L e  personnage de don Basile s’est reproduit en maintes cir= 

constanees; on a eu la couardise de nous ca lom nier sous le 
masque ; on s’est servi d ’une m anière occulte de la presse : c’est en 
plein m id i ,  à v isage  découvert ,  en invoquant la grande vo ix  de 
la publicité, que nous répondons à ces attaques ténébreuses; c’ est 
devant l ’opinion publique que nous déposons notre p la idoyer !

E l  pourtant, l’ incom préhensib le  M . ’’ R . Cbalon savait bien que 
nous ne sommes pas de trempe à avo ir  peur; son aveugle  
entêtement, ou le désir caché de vo ir  se renouveler sa spirituelle 
mystification b ib l iog raph iqu e , enrich ie  d ’ornements spéciaux, 
l ’ont |)oussé en avant. Que les arrêts du destin s’accom p lissen t !. . .

Nous serons plus généreux que M .“" le c om te ;  nous aurons 
l’attention de lui faire parvenir un exem pla ire  de notre travail 
en réponse à,scs diatribes : nous n’ agissons jam ais  dans l’ombre.*

D’après les explications contenues dans ce singulier débat, on 
restera convaincu que nous avons été forcément entraîné dans un 
labyrinthe presque inextr icab le , d ’où nous sommes sorti avec 
assez de bonheur, m a lg ré  tant de difficultés que nous avions à 
surmonter. É tranger à l ’art d ’écr ire , n’ayant pas l ’ habitude d ’entre^ 
tenir le public de nos é lucubrations, nous n’ avons naturellement 
aucune prétention à des é loges ;  au contra ire ,  nous espérons que 
l’ on nous pardonnera nos écarts , notre intempérance de langage 
c l  le peu de concision de nos exposés. Nous n’avons pas la sotte 
prétention d’ a rr iver  jam ais  à l ’ honneur d ’être de l’A cad ém ie ;  nous 
ne pouvons non plus nous instituer membre de toutes les sociétés

• \,'y/nmtlaire (igathopédique et natwial fait inenlioii du comte de Kortsas au 
ealeiidi’ier Voir h la troisième partie : Articles de journaux et revues.



savantes des s ix  ou huit parties  du m o n d e ;  nous n’asp irons  m êm e  
pas après  le  m om en t  suprêm e de sub ir  le supp lice  de la c ro ix ,  et 
c ’ est sans doute parce  que nous avons l ’ avan tage  incom m ensurab le  
de n’ ê lre  r ie n ,  que l ’ académ ic icn -aga t l iop ède  a pensé nous inti
m id e r . . .  F a rc eu r  de M . ’’ C lia lon, va  !

Ici se te rm ine  cette  m irobo lan te  et fantast ique h is to i r e !  Nous  y 
avons  expo.se s im p lem en t  les faits : ils  sont v é r id iq u es ;  nous 
croyons  n’a v o ir  rien om is .

En résu m é ,  nous le  dem andons , était-ce bien la peine de fa ire  
autant de bru it?  M a lg r é  les rudes attaques auxque lles  nous avons 
été en butte, nous déc la rons  s incèrem ent que nous ne conservons 
aucune haine  : nous nous som m es défendu, et vo ilà  tout.

Si nous avons  in trodu it  dans notre  A v is - P hî:face  des partie 
cularités  qui ont pu é tonner  les uns, é ve i l le r  la susceptib il ité  des 
autres, nous les pr ions  tous de nous excuser. Dans notre  s im p lic i té ,  
il n ’entrera  jam a is  dans notre  pensée de fa ire  le  mal ; nous ne 
savons  pas diss im uler, il est v r a i ;  nous avons le m a lheur de  d ire  
trop c rû m en t ,  peu t-ê tre ,  ce  que nous pensons et ce que nous 
faisons. -  E st-ce  un dé fau t? . . . .

Quoi qu ’ il adv ienne, nous som m es  bien déc idé  à ne pas pro^ 
longe r  une po lém ique  qui dev iend ra it  fastid ieuse et r id icu le  en 
présence de son peu d ' im p o r ta n ce ,  les fa its  étant suflisamment 
connus. S ’ il p rena it  fantais ie  à l ’ in fa t igab le  M."- R .  Chalon de fa ire  
reten tir  encore  de ses réc r im ina t ions  oiseuses les échos du pays 
et de 1 é tranger ,  nous abaisserions avec  ca lm e  le tym pan de nos 
presses en s igne  de silence, à moins cependant qu ’ un événem ent 
extraordinaire ne surgisse et ne nous force  d ’en tre r  de nouveau en 
l i c e ;  m ais  nous souhaitons du fond du cœur que, m ieux  av isé  ou 
m ieux con se i l lé ,  notre ad v e rs a ir e ,  si cons idéré  et si est im é  de 
.ses nom breux cam arades , nous donne l ’occasion de répéter  au.ssi : 
Embrassons-nous, Fflileville!... et que cela finisse !



Ccctnir i^^ulgcnlí

ous vous rem erc ions avec  eiTusion d’avo ir  eu la paiicnce de 
^ s ^ n o u s  l ire  jusqu’ :'i la fin, ne fût-ce qu’à plusieurs reprises. 
Uuanl à nous, nous somm es à bout de nos forces, la tète nous 
tourne; nous avons sué sang et eau, et nous ne voudrions plus re= 
com m encer, m êm e à la condition de posséder en toute propr ié té ,
les... .  ouvrages  m erve il leux de la b ib liothèque du com te Jean=
Népom ucène-Auguste  P iebau ld , com te d eFo r tsa s .

Encore  une dern ière  recom mandation, s ’ il vous plaît : pour 
nous dédom m ager  des dillicultés sans nombre et sans nom que 
nous avons éprouvées pour mener à fin notre laborieuse entreprise, 
nous vous prions respectueusement d ’en faire part à vos amis et 
connaissances.

îiiliriiiinir- ï  iliraii'f - Ûitnir,
è Jîiïoni.

ĉVtern i et- a v tii l  l S ô 6  !





A N N E X E S . *

I.

c

Votre Prospectus m’a causé une bien pénible surprise. Il se 
peut, que n’ayant pas rempli d’abord les formalités voulues, il 
ne me soit plus, la loi à la main, donné le droit de m’opposer à 
la réimpression du Catalogue Fortsas, ouvrage qui m’appartient 
cei)endant, comme vous ne pouvez l’ignorer.

C’est un appel que je fais à votre loyauté et à votre bonne foi ; 
et je viens de nouveau vous dire par écrit ce que je vous ai dit 
de vive voix, « que je  ne p u is consentir à la réimpression de cette 
tieille  facétie usée jusqu’à la  corde, et sitrtout à la ptiblication 
de lettres confidentielles.

■ Pour les esprits tracassiers et pointilleux, nous les prévenon.s 
qu’il a pu se glisser quelques légers changements de rédaction entre 
les lettres que nous reproduisons et la pièce qui leur a été adressée 
cxm'cnie calamo. Ceux qui connaissent la torture de copier servilement 
une correspondance, comprendront aisément ces innocentes variantes 
et l'impossibilité de donner exactement, xnot pour mot, une lettre que 
l’on a faite; mais nous déclarons que le fond est scrupuleusement le 
meme.



Vous compreuez que si vous persistez dans votre idée, je serai 
forcé de donner à ma protestation toute la publicité possible, et 
de qualifier votre procédé comme il mérite de l’être.

Veuillez agréer mes salutations.

ô e t-v itc u ï

(S .m ii )

11 ne nous est jamais venu à la pensée de profiter du défaut des 
formalités exigées par la loi pour réimprimer le Catalogue-Fortaas ; 
nous avons surabondamment établi les droits que nous avions à 
cette réimpression D’ailleurs, le profond M.-- R. Clialon reconnaît que, 
la loi a la main, il ne peut empêcher notre publication. Jamais 
nous n’avons eu l’outrecuidance de contester îi notre honorable 
adversaire la paternité de sa fantastique conception. —  Que veut-il 
donc? Est-ce si des.sein qu’il se place à côté de la question? Pourquoi 
n’a-t-il pas eu la patience d’attendre notre réponse, et pourquoi, dès 
le 27 octobre, lançait-il dans les airs sa foudro3'ante circulaire, qui 
reproduit quelques expressions de sa lettre du 21/23? Quel motif 
avait-il de se hâter? Craignait-il que la mémoire ne lui revînt?

Quel sens donne-t-il à ces mots : Lettres confidentielles?... Nous 
craignons fort de n’être pas d’accord avec lui. — Dans quelle intention 
ces lettres nous ont-elles été adressées?... pour faire l’acquisition de 
certains volumes. Aucun des demandeurs ne nous a recommandé le 
secret. Ne voit-on pas, tous les jours, dans les revues bibliographiques 
que messieurs tels et tels ont offert, dans une vente de livres, tant 
pour un ouvrage, sans que ceux-ci se plaignent jamais de cette 
prétendue indisci’étion ? Du reste, gusqu'à ce jo u r , malgré la distribiu 
X\ox\.,à,firojusion, de notre Prospectus, aucune réclamation ne nous est 
parvenue. A quoi sert donc cette opposition tracassière et insolite du 
bouillant M.'̂  R. Chalou, puisque la plupart des lettres nous étaient 
adressées directement et non à lu i?.... Certes nos correspondants



n’avaient nullement songé au rédîictetir du Catalogue-Fortsas, quel 
qu’il fût. Dès lors, de quel droit ce rédacteur, qui avait pris tant de 
soin pour s’envelopper dans un impénétrable et mystérieux incognito, 
viendrait-il aujourd’hui opposer son veto à notre innocente et légi= 
time spéculation ?

Si nous examinons la question sous un autre point de vue, nous 
pensons que le digne M.'' R. Chalon ne sera pas plus heureux dans ses 
argumentations. — S’il est vrai que l’on ait abusé de ces lettres, 
confidentielles à sa manière, quel est l’auteur de cette indiscrétion’? 
M.'' R. Chalon lui-même. — En nous faisant remettre d’abord cinq 
pièces de ces lettres, ensuite en colportant la correspondance entière 
et en autorisant, sans doute, plusieurs personnes à en prendre des 
copies, il était le seul coupable, le seul confident ixd iscu et ,... si 
indiscrétion il y a.

Donc, pour l’honneur et la délicatesse de notre contradicteur, on 
doit considérer ces lettres comme n’étant pas confidentielles.

Eneorc une fois, à quoi sert son opposition, aussi injuste, aussi 
opiniâtre que ridicule, si ce n’est à jouer une triste comédie et à mettre 
sur la sellette de nouveaux personnages, ses amis, qu’il expose et fait 
mouvoir comme de véritables pantins dont il tient les ficelles?... Si 
c’est pour nous être utile et faire mousser notre opération, nous l’en 
remercions sincèrement... Oh ! c’est un habile homme que M .■■ R. Chalon!

D’après cette explication, sa menace de qualifier notre procédé 
comme il mérite de l ’être est assez adroite.. . Quant à donner à sa 
PROTESTATION (!) toute la puUicité possiUe, on sait comme il en a 
loyalement usé et abusé.

En résumé, nous persistons à soutenir que le délicat M.'’ R. Chalon 
n’a pas assez mûrement rélléclii : en nous adressant sa lettre du 
21/2'3 octobre ; en lançant sa circulaire du 27 du même mois ; en nous 
faisant signifier par exploit sa volonté; en entretenant les journaux 
et les recueils périodiques de sa singulière opposition, et en cherchant 
enfin de toutes les manières à donner le change sur nos intentions ou 
à les calomnier. C’est là tout bonnement de la sollicitude en pure 
perte et ce que Figaro appelait de\u précaution inutile.

Était-il bien permis à notre grand accusateur de se poser en homme 
outragé, offensé ?~PoMr les honnêtes gens, la question n'en est qms une.

Que la paix soit avec lui !



l i .

;^ocÎ((c ĉs fiifgcs, scant à ÿ^otis.

z^Uooiiôieuü cl Ijonowxijfe ©  Io i t l t c t e ,

M. Hoyois, imprimeur, à filous, et membre de notre Société, 
s’est permis d’annoncer par un fros'pectm  distribué à fr o ju s io n ,  
la publication d’une édition nouvelle du Catalogue Fortsas, 
avec des enhellissements de sa fa ço n .

Réimprimer, après quinze ans, une facétie usée ju s q u ’à la corde, 
est un rabâchage dont il ne me convient pas qu’on puisse me 
croire complice. Y  joindre des lettres, qoeut-être confidentielles, que 
sais-je? est un acte d ’indélicatesse dont je repousse la solidarité.

Je laisse aux honnêtes gens â apprécier la conduite d’un typo= 
graphe qui contrefait un ouvrage jadis imprimé par lui, en pro
fitant, pour se mettre à l’abri d’une poursuite judiciaire, de ce 
que le dépôt légal n’aurait pas été fait en temps utile.

Après les explications que je vous ai données, j ’ose croire, 
Monsieur et honorable Confrère, que voîiS refuserez d ’encourager, 
par votre souscription, la mauvaise action de M. Hoyois.

Veuillez agréer l’assurance de ma considération la plus dis= 
tiuguée.

Ce (Jresibeut bc la Société bee tbb liop ljiles.

J Î e .S ,  L  r i



\ oilà cette circulaire olympienne du 27 octobre, adressée au nom 
de la Société des Bibliophiles et signée par le Président, parle Président 
seul, ([ui se posait en maître absolu. — C’est la même pièce, moins 
cependant l’entête de la Société des Bibliophiles, que .M.'- Quérard 
areçue(ÀNN. IX) ainsi que d’autres pcr.sonnes. Si l’on en croit 
M.-- U. Chalon, n’aurions-nous pas mérité la hart? Quel choix d’ex 
pressions! quelle urbanité! Tout, depuis le premier mot jusqu’au der 
nier, est admirable de gentillesse; les mots que nous avons mis en 
italique SC distinguent particulièrement des autres. —  Sérieusement, 
comprend-on une pareille impudence, et ce langage est-il bien celui 
d’un homme qui se respecte? Parler nmsi quah'c jours après l’envoi 
de sa lettre du 21/23, avant qu’il pût savoir si nous ne lui répondrions 
pas, c’est plus que delà démence. Pourquoi tant de précipitation dans 
l’expédition de cette circulaire, irapriméc déjà fo27,tout en s’abstenant 
loyalement de ne pas nous comprendre au nombre des destinataires, 
nous qui avions droit à deux exemplaires au moins? Mais pour être 
en mesure de faire cet envoi le 27, M.f R. Chalon dut nécessairement 
s’y prendre plus tôt ; il n’y avait donc plus quatre jours d’intervalle 
entre les deux missives : donc notre antagoniste avait hâte de faire 
du bruit. Ne, pouvions-nous pas être empêché, d’une manière queb 
conque, de répondre immédiatement après la réception de sa lettredu 
21/23? Et si, le 28, lorsque nous étions à Bruxelles, nous lui avions 
annoncé que nous renoncions à notre entreprise, dans quelle position
critique se fût-il trouvé?...---- Quel rallinement, n’est-ce pas?
Comme tous ces actes sont édifiants pour leur auteur, pour un 
homme aussi haut placé dans l’opinion publique et jouissant d’une 
grande con.sidération! On dit pourtant que nobles.se oblige???... — Et 
c’est précisément à cause du rang élevé qu’il occupe, que cette attaque 
a eu plus de retentissement et qu’elle nous a plus péniblement affecté. 
C’est ce qui fait que nous ne pouvons garder le silence, ni tolérer 
pareils coups de boutoir. Quoique vilain, nous avons fièrement relevé 
le gant de M.>‘ le comte. Celui-ci a pensé sans doute que nous nous in= 
clinerions servilement, sans mot dire, devant sa prétendue omnipo 
tence; que nous nous abaisserions vis-à-vis de son titre de haut et 
puissant seigneur; mais il s’est étrangement trompé : notre épine 
dorsale n’a jamais été façonnée à cette souplesse. —  Nous admirons les 
connaissances encyclopédiques du spirituel inventeur de la famille 
des comtes de Fortsas, mais nous sommes peu disposé à subir, tête 
baissée, l’abus qu’il en voudrait faire par ses bizarres incartades.

On fait beaucoup plus de cas du talent humble et modeste : le mé̂  
rite, quel qu’il soit, ne peut ni ne doit être un brevet d’insolence !

La question de savoir si M.-- H. Chalon pouvait, de son autorité 
privée, expédier une pièce au nom de la société qu'ûpréside, sans y 
avoir̂  été autorisé (et il ne pouvait l’être), a été suffisamment déve
loppée dans notre Avis; nous avons prouvé qu’il avait commis un 
abus de pouvoir ; nous maintenons cette affirmation.



Il nous reste à faire remarquer les j>assages de ce fa ck m  mis ch 
caraeüres italiques.

A qwojusion : Nous eu avons distrilnié 250 exemplaires seulement; 
mais comme le champ des suppositions est immense, une imagination 
ardente, vagabonde et soupçonneuse peut librement s’y donner car= 
rière et le parcourir avec rapidité.

EmlelUssements de sa façon : Pourquoi d’avance cette critique, 
puisque M.’’ 11. Chalon ignorait quels devaient être ces embellisse^ 
ments? — Sa vanité lui aura sans doute soufflé un nouveau grain 
d’amour-propre. — Comment d’ailleurs aurions-nous osé nous per= 
mettre d’ajouter quelque chose à sa délicieuse création? Nous, simple 
mortel, n’ayant. Dieu nous en garde, aucune prétention littéraire, 
comment pouvion.s-nous avoir cette outrecuidante audace? Nous 
n’aurons jamais la l'idicule fatuité de jouter avec lui ; ce serait par 
trop téméraire de notre part. Mais nous n’avons point, comme 
M.’’ 11. Chalon, perdu la mémoire. Il est vrai que, depuis quinze ans, 
les temps sont bien changés... et les hommes aussi! On a beaucoup 
vieilli. De spirituel farceur, on est devenu un homme grave, sérieux, 
empesé, taciturne. On ne peut plus se permettre de mystitier son pro 
chain, et dans la crainte que l’on ne croie à une réminiscence d’une 
époque si féconde en souvenirs canardiers, vite, on singe le pape; on 
lance toutes ses foudres sur un trop confiant éditeur, en mettant à 
Yindex sa publication ; on jette son -veto sur un passé joyeux, mais pro
fane; on appelle la duplicité à son secours; ou use de moyens jésuiti^ 
ques pour faire jouer certains ressorts de famille; on implore ou on 
achète le silence de la presse après s’en être toutefois servi; on visite 
ses amis et les libraires pour les empêcher de souscrire à.... quelques 
pages inoffensives, dont on est le père, espérant, par ces moyens 
assez peu.....délicats, faire, avorter notre entreprise 1___

Usée jusqu ’à la corde: Permis à l’ex-mystilicateur d’.avoir aujour= 
d’hui cette opinion ; mais beaucoup d’amateurs sont d’un autre avis.

1,0.'peut-être est impayable!
(juant aux lettres confidentielles, on sait que,s’il y a eu un acte 

d'indélicatesse de posé, ce fut le fait de M.’’ H. Chalon et non le nôtre.
Qui co'Htrefait : Nous avons expliqué comment il ne pouvait y avoir 

de contrefaçon; mais on a une manière si élastique de dénaturer les 
faits, qu’en vérité on doit nous supposer un corsaire bien dangereux.
Que l’on se rassure, nous n’avons pas inventé la poudre de...  coton,
pas plus que le Catalogue-Fortsas.

Vous refuserez d'e'ncourager : M.'' E. Chalon a-t-il bien pesé le sens de 
cette phrase ? Quel droit avait-il de conseiller, à autant de personnes 
et par ses 'réclames dans les journaux, de ne point encourager notre 
opération mercantile, quand il a reconnu lui-même, la loi à la main, 
qu'il ne pouvait s’y opposer?

Que signifient ces contradictions, co.rahâcMpe? — Aussi nous réser
vons-nous de lui intenter une action en calomnie d’abord, et de lui 
réclamer ensuite des dommages-intéi’êts pour s’être permis de nuire



méchamment et sciemment à notre publication. Les preuves ni les 
témoins ne nous manqueront ; les tribunaux auront à apprécier lequel 
(le nous deux a commis une mauvaise action, et nous espérons que les 
honnêtes gens feront d’avance justice des sottes i)rétentions de M.'' le 
comte. Jusqu’ici il a parlé seul : Qui n’entend qu’une cloche n’entend 
quJun son : il n’y a que les sots qui donnent raison <à celui qui parle le 
premier, et nous ne faisons pas à nos lecteurs l’injure de hîs croire 
capables de justifier cet adage.

III.
MDRAIRIK

POLYTKCIIMQUK
l>erq,

n, rue de la lladelalne.
dlllDOUétCUI) >^OI|Olé.

IjRixBLLEs, le !2!) octohro I8îiî).

Je vous prie de considérer comme non avenue ma souscription 
fi trois exemplaires du Catalogue de Fortsas, ne voulant pas, par 
ma souscription, encourager cette opération.

Veuillez agréer, Monsieur, mes civilités empressées.

(Siyic-)

On voit, par les mots en italique, que Méphistophélès avait pa.s.sé 
par là. — Quelle prudence ! comme si les livres avaient une opinion 
pour un marchand? Et puis, ne croirait-on pas qu’il s’agit ici d’un 
livre dangereux ! 11 avait moins de scrupules, M.'' Decq, quand, au mois 
d’,août 1810, il nous redemandait, lui aussi, unedouzaine deCatalogues.

Cette lettre du cher confrère est du 29 octobre; elle a été mise à la 
poste le 30, à midi ; nous l’avons reçue le soir.

Il y a encore là-dessous une historiette que nous devons divulguer ; 
elle nous servira puissamment dans le procès que nous intenterons à 
M.'’R. Chalon, et nous appellerons en témoignage M.' Decq lui-nuune, 
qui s’est rendu son com])lice en cédant aux suggestions insidieuses 
de sa pratique. Voici comment ; la vérité avant tout.

Le 21 octobre, M."" Decq reçut un colis qui contenait trois petits 
paquets renfermant des prospectus ; l’un de ces paquets était à son 
adresse; les deux autres étaient destinés à M.'' Henssner, libraire, et a



M.' Miiquardt, éditeur. Nous invitions Decqule-S faire remettre 
immédiaicment par .son commissionnaire, comme cela se fait sou
vent en librairie. —  Sept jours après, le 28, nous trouvant encore à 
Bruxelles, nous passâmes chez M.'' Ileussner pour l’entretenir de notre 
publication; il n’avait pas reçu les prospectus ! Nous nous rendîmes chez 
M.'' Decq pour lui demander des cxidications à cet égard ; il nous avoua 
candidement qu’il avait retenu ces paquets, parce que notre opération 
déplaisait.... à M.'' U. Clialon, et qu’il n’avait point voulu distribuer 
ses prospectus pour les mêmes motifs!!!... Ce procédé indélicat n’a 
jamais été admis entre confrères. Libre à M.' Decq d’apprécier à sa 
manière notre entreprise, car nous respectons toutes les opinions, 
quand elles ne sont pas imposées. Cependant, s’il ne voulait pas nous 
obliger en faisant la distribution que nous lui demandions amicale
ment, il aurait dû avoir assez de franchise pour nous en informer, en 
nous retournant nos envois. Mais pour en agir ainsi, il eût fallu écrire,
et l’on n’ose pas toujours avouer de ces... faiblesses-là. Il a préféré
reléguer dans un coin de sou magasin ces paquets avec le sien (il 
nous l’a dit), MC voulant pas V-à\r ù'encouragernotva opération. 
— Ce qui ne l’empêcha pas de nous en demander, en caehette, ce 
jour-là 28 octobre, trois exerapLaires, comme on le voit par sa lettre, 
espérant néanmoins en i)lacer un plus grand nombre à l’apiiarition 
de l’ouvrage.— Mais Satanas avait revu la Madeleine, et le 29 M.'' Decq 
nous écrivit pour renoncer à ses trois exemplaires! D’où l’on devra 
conclure que sa librairie n’a de polytechnique que le mot et qu’elle 
exelut de son titre la science bibliographique.

Quelques confrères, moins dociles et moins timides que ce cher 
M."- Decq, n’ont pas craint l’anathème lancé par M.‘’ le comte. (Il 
est le seul de nos corre.spondants qui se soit rétracté et nous en 
connaissons trois qui se sont inclinés devant le seigneur.) Un, entre 
autres, qui a montré plus d’esprit et qui était cependant beaucoup 
plus intéressé que M.'' D(!C(i à ne point voir paraître les Particularités 
historiques sur le Catalogue-Fortsas, c’est M.-- Castiaux iils, dont le 
digne et estimable père a été un des principaux amateurs de la 
bibliothèque du châtcati de Waudrez-lez-Binche ; il a répondu à notre 
invitation. Nous croyons ne pas être indiscret en gratifiant nos 
lecteurs de sa lettre à la fois si convenable et si sensée. Qu’il reçoive 
ici nos plus vifs remcrcîments pour sou bon souvenir. Dans* nós 
longues relations, toujours aflectucuses, nous lui avons reconnu du 
cœur : Que de gens n’en ont plus, n’en ont pas, ou n’en auront jamais !

Contrairement à ceque nous annonçons (page 12) sur leplacement de 
notre ouvrage, nous devons prévenir nos chers confrères en librairie 
qui n’ont pas voulu encourager notre entreprise et qui ont préféré 
(îpouseï les i aucunes du suzerain de la Bruille en Binchou, que nous 
ne leur vendrons aucun exemplaire de notre publication aux condi 
tions en usage dans le commerce. -  A chacun selon ses oeuvres.



OllôUÎHl

L’envoi de votre circulaire relative au Catalogue des livres du 
comte de l'ortsas, me rappelle le voyage que mon père a fait à 
Binche dans le Lut d’assister à la vente de cette précieuse collec= 
tion ; il s’était muni d’une somme assez ronde, espérant y faire 
des acquisitions. A son retour, il paraissait assez vexé d’avoir 
perdu son temps ; mais plus tard, il riait beaucoup de cette mys= 
tiiieation.

Je me rappelle .avec plaisir les rapports agréables ([ue nous 
avons eus ensemble ; depuis longtemps j ’ai cessé de voyager.

Savez-vous que le 26 janvier dernier, j ’ai ])erdu mon père à 
l’Age de 87 ans? Il avait conservé sa belle santé jusqu’à la tin de 
sa carrière.'

Je viens vous prier de me faire les quatre souscriptions 
suivantes à la réimpression du Catalogue des livres de feu 
M.'' Fortsas, en vous priant d’insérer les trois noms à la liste des 
souseripteurs :

Castiaux fils, imprimeur-libraire à Lille, pour deux exemplaires;
Blocquel-Castiaux, » »
De Cugnac, proprietaire à la Madeleine-lez-Lille.

Je vous serre la main et suis votre dévoué.

M.' J.-B.»« Casliaux père clail un hil)iiophilc-boti<[iiiiiis(c Irès-cclairè cl po.sïiL’tiail 
mie nicinoirc prodigieuse : son caraclèrc rellclail celle ainénilè allacliaiUc, cel espril 
cliarnianl, celle politesse exquise qui distinguent la plupart des Kranrais. 1/élablissc- 
menl de ce judicieux éditeur a tenu ïiendaut longlenips le premier rang dans la 
librairie.



lï.
L ’an mil huit cent cinquante-cinq, le neuf octobre (1) ;
A la requête de monsieur lîénier Chalon, propriétaire (2), 

domicilié à Bruxelles, qui fait élection de domicile, au besoin, 
])our les suites des présentes, chez l’huissier soussigné.

Attendu que le sieur Emmanuel Hoyois, malgré les oppositions 
particulières (3) et publiques (4) que mon requérant y  a faites, 
paraît (5) persister à vouloir publier une seconde (0) réimpression 
du Catalogne d'une riohe m ais f c n  nombreuse collection de livres 
provenant de la bibliothèque de f e u  m onsieur le comte J . N .  A . de 
Fortsas,i{\\i\ a imprimé en 1800 quarante par les ordres (7) et aux 
frais de mou dit sieur Chalon, et que, dans de récents prospectus 
répandus à profusion (8), de cette entreprise plus mercantile 
qu’honorable (9), il prévient, sans le consentement des intéres= 
sés (10), qu’il y  joindra de la correspondance dont il n’a été que 
l’intermédiaire (11) et le dépositaire et aussi une lettre confideu: 
tielle (12) de mon dit sieur requérant;

Attendu qu’un pareil acte serait tout à la fois un attentat à la 
propriété littéraire et ]>rivée (13) et un abus de confiance (14) et 
qu’il pourrait constituer un fait dommageable à autrui (15) dont 
mon dit sieur Chalon ne connaît point la portée et dont il n’en
tend nullement assumer la responsabilité ni la solidarité, contre 
lequel même il proteste formellement (16) : c’est pounjuoi sous 
toutes réserves et sans préjudice aux légitimes réclamations que 
pourrait faire naître cette publication, aussi tardive qu’inutile (17),

M oi, A im é  Joseph D k i . s a u x , huissier près le tribunal c iv il de 
M ous, y dom icilié, patenté soussigné.

Je me suis transporté chez monsieur Emmanuel Hoyois, impri= 
rneur domicilié à Mous, me trouvant en sa demeure et y  parlant 
à lui-même de moi connu, et je lui ai déclaré que mou requérant 
lui fait défense (18) de publier sou dit opuscule et les pièces y  
relatives, l’avertissant que s’il la méprisait, ...1...2... (19), mon 
dit requérant Chalon se pourvoira comme de conseil, par toutes 
les voies de droit, notamment en suppression du livre (20), comme 
en tous dommages et intérêts.

Et pour qu’il n’eu puisse prétexter ignorance, je  lui ai laissé 
copie de mon présent exploit, où et parlant comme dit est.

Dont acte, le coût est de 6 fr. 24 c. (Signé) A. Dki.saux.
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Telle est la copie exacte du papyrus aux armes dont on nous a 
gratifié. Nous y avons ajouté des chiffres de renvoi aux passages 
qui nous ont paru exiger des explications. Nous ferons en sorte 
de n’etre pas trop long dans nos observations : c’est un défaut que 
nous a souvent reproché le laconique M.'' U. Chalon ; mais qu’y faire? 
Peut-être nos longues lettresle gênent-elles un peu pour nous répondre ; 
peut-être aussi craint-il de découvrir quelque côté vulnérable. Ce 
n’est pas notre affaire; seulement nous nous permettrons de rap’ 
peler à M.''R . Chalon qu’il y a de l’adresse, dans certains cas, à garder 
le silence. Nous n’avons pas la facilité d’exprimer nos pensées avec 
cette concision et cette simplicité qui caractérisent les élégantes 
productions de notre savant académicien : il est si difficile de fran
chir les degrés du temple delà Place du Musée, à Bruxelles ! — N’af 
fichons ici aucune prétention ambitieuse, restons ce que la nature 
nous a fait; ne visons point à l’effet et n’oublions jamais la leçon de 
modestie que nous donne le bon La Fontaine, dans son charmant 
apologue de la fable : La Grenouille et le Bœuf.

(1) On joue de malheur dcans cette affaire. On n’a guère vu plus loin 
(luele bout de son nez, quoique assez long et pointu ; mais, comme 
dit le proverbe : On ne peut pas toxU prévoir.

Ce maussade mois d’octobre fera époque parmi les événements 
néfastesdelaviedu nobleautcurde lafamilledeFortsas. On dirait, en 
vérité, par ses maladresses, qu’un terrible cauchemar l’étreignait 
pendant ce dixième mois de l’année. Ne penserait-on pas aussi qu’il a 
fait vendanges ? Nous étions bien en novembre, et il se croyait encon; 
en octobre! Cette date Aw'-Ü octobre est fausse !!!... ce papier timbré 
nous a été lancé le 0 novembre', il est vrai que c’était la fin de vendé
miaire : la nullité de cette pièce ne peut faire question, si besoin était. 
Nous démontrerons sans peine cette erreur, en rappelant les lettres 
du 21/23 et du 21 octobre. Il est évident que, leO octobre, personne ne 
pouvait avoir connaissance de notre prospectus, qui n’existait pas, 
puisque c’est le 19 que nous eûmes l’attention d’envoyer le premier 
exemplaireàM.>'R. Chalon, comme le constate suffisamment sa lettre. 
Ainsi, jusqu’à son avocat, son huissier, tout conspire contre lui. — 
Ayez donc des amis pour vous soutenir ! mais on plaide si mal une 
mauvaise cause.

(2) Monsieur R. Chalon se croirait-il déshonore en avouant qu’il 
est receveur des contributions, percepteur de la taxe sur les chiens, 
agent du fisc ? Pourquoi n’avoir pas mentionné ces honorables et 
plantureux offices à côté du titre si chatoyant et si agréable de 
propriétaire?... Que les grands hommes sont parfois petits !!!

(3) et (l) Les oppositions particulières et publiques : cet aveu est 
charmant de naïveté ; il est une nouvelle preuve de l’exactitude des 
faits que nous avons relatés en les réfutant et démolis pièce par 
pièce. On n’était donc pas certain de l’efficacité de ces oppositions,



impuissantes, d’ailleurs, à établir des droits, ainsi qu’on l’a reeonnu 
dans maints écrits?... mais, nous le répétons ; On voulait crier bien 
haut, faire parler de soi à tout prix, frapper à coups redoublés sur la 
peau d’âne du charlatan pour attirer l’attention des badauds.

(5) Ce paraît a bien son mérite ; il est plus malin et plus perfide 
qu’il n’est gros. On veut présenter, par voie d’intimidation, un fait 
que l’on n’oserait affirmer d’une manière positive. On ne cite ici que 
le Catalogue, mais on ne revient plus sur les embellissements de notre 
façon. Pourquoi?... Basile le sait,... etM.’’R. Chalon aussi.— Cepen= 
dant, remarquez-le bien, Lectkur, on connaissait déjà, par le Co«s/i 
tutionnel du 4 novembre, auquel on est abonné, le titre que nous 
nous proposions de donner à notre publication, titre dans lequel il n’est 
aucunement question de la réimpression du catalogue ; au contraire.

C’est toujours pièces en mains que nous établissons les faits.
A'oici le contenu de la quittance d’insertion, n» ‘39‘3 :
« liccu de M. Hoyois la somme de nn franc vingt centimes pour une in ̂  

sertion dans le n« du 1 novembre : Particularités historiques et
C U R I E U S E S  SUR L E  C A T A L O G U E  D U  C O M T E  D E  F O R T S a S .

Mons, le 5 novembre 1855. —  (Signé) Pierart. »
Ce titre prouve certainement une chose à notre avantage, c’e.st que, 

par bonté d’âme, ne voulant pas trop contrarier le doucereux 
M.-- R. Chalon, malgré la déloyauté de ses attaques, nous annoii’ 
cions notre ouvrage sous une forme que tout éditeur pouvait adopter 
et de manière à ne plus froisser sa susceptibilité. — D’ailleurs, notre 
prospectus ne donne point à notre entreprise le but que notre antagO’ 
nistenous prête; il s’est trompé une fois déplus,... et pour cause, .sans 
doute. Nous n’avions alors aucune idée bien arrêtée sur le choix du 
titre à donner à notre opuscule ; la preuve en est dans le change 
ment que nous y avons définitivement introduit.

Tl eût été bien plus prudent de la part de M.>- R. Chalon, d’attendre la 
mise en vente de notre ouvrage pour l’apprécier, et y faire opposition, 
le cas échéant, sans renchérir sur don Quichotte, qui, lui au moins, 
se battait contre un objet réel, tandis que le moderne chevalier de la
triste figure vient ferrailler contre...  une chimère ! — Encore une
fois, il est des gens d’esprit qui manquent de tact et de visière !...

(6) C’était troisième qu’il fallait dire. Comment un spécialiste de 
la force de M.’’ le comte, le bibliophile par excellence, l’amateur 
consommé, s’est-il trompé à ce point? Comment ne connaît-il pas 
mieux le nombre de. ses enfants?... Mais quand un homme perd 
momentanément ses cinq sens, il serait peu généreux à nous de 
nous montrer trop rigoureux. Dieu lui fasse paix et miséricorde 1

(7) Quelle outrecuidance!... QucM.'-R. Chalon apprenne que nous 
n’avons jamais été aux ordres de personne, bien que dépendant de tout 
le monde, par le fait de notre profession. Courtois et poli par devoir et 
par éducation, nous nous disons, corametout commerçant, lcrespec= 
tueux serviteur de ceux qui nous honorent de leur confiance et qui 
se iirésentent à nous dans les formes usitées entre gens qui savent



vivre ; mais, nous le répétons, nous ne sommes ni aux ordres ni à la 
merci de personne.

Voilà bien le langage de ces vaniteux parvenus, qui ont eu la chance 
de gravir heureusement les degrés de l’écliellc sociale et d’arriver au 
pinacle des grandeurs et de la richesse!... Parce qu’on est un grand 
homme aujourd’hui, \mpropriétaire, une célébrité, on oublie ce que 
l’on a été jadis!... Triste humanité!... Pauvres niais!...

(8) Cette profusion se compose'de 250 exemplaires distribués ! Il .v a 
loin de là à cette profusion de réclames et de circulaires polytypées, de 
jérémiades, de visites et de calomnies colportées contre notre'modeste 
individu, parce qu’il a l’audace grande de se lancer dans une opération 
de son commerce. C’equi nous prouvequeles meilleurs esprits, fussent 
ilsmêmeàlahauteur de l’ingénieux parrain du comte de Fortsas, sont 
exposés à de déplorables aberrations, quand ils se laissent aller à 
d’injustes pi’éventions.

(9) Notre entreprise mercantile n’est-elle pas honorable? Par nos 
explications franches et loyales, le Lecteur a su apprécier à sa juste 
valeur la moralité de notre spéculation. Avons-nous encouru le moin 
dre blâme?— Hardiment, nous o.sons réi^ondre : Non.— Que signifient 
alors ces mots; entreprise plus mercantile qu’honorable? Est-ce que, 
par hasard, dans l’esprit de monsieur le propriétaire requérant, un 
honnête commerçant ne vaudrait pas un fonctionnaire insolent, sa- 
lariédu Gouvernement, mangeant au râtelier de l’État, appartenant 
à ce genre de voraces oublié dans les nomenclatures zoologiques, mais 
que nous rangeons dans la classe insatiable des hudgétivores, qui ne 
sont jamais assez largement payés, et qui sont sans cesse à la piste 
des cumuls? êtres pléthoriques que nous engraissons du plus clair de 
notre revenu! —  Oh! si ces messieurs étaient au régime du Saint- 
Simonisme, s’ils étaient rétribués selonleurs œuvres!...

(10) et (11) Nous ne comprenons pas bien le mot intéressés. Si l’on 
veut désigner les amateurs de livres qui nous ont fait parvenir des 
demandes d’achat, nous dirons que nous n’avons reçu aucune récla
mation depuis la distribution à profusion de notre prospectus. Au 
contraire, un bibliophile distingué nous a donné l’autorisation de 
publier ses lettres. — Dans l’esprit de messieurs les demandeurs, nous 
ne servions pas à.'intermédiaire; c’était bien à nous, à nous seul, 
que les lettres étaient adressées, et non à M.'’R. Chalon, lemystifica 
teur, auquel on ne pensait pas. S’il en eût été autrement, on pense 
bien qu’aucune offre ne nous fût jamais parvenue.

Comment, à cette occasion, ne dit-on rien de la corre.spondance 
confidentielle? — L ’avocat n’y aura probablement pas songé, tant la 
mauvaise action,Yacte d'indélicatesse avaient peu de valeur à ses yeux. 
Et pourtant, quelles épithètes désagréables et malsonnantes ne nous 
a-t-on pas décochées sous le prétexte spécieux et hypocrite A'indéli- 
catesse, de déloyauté, de mauvaise fo i l C’est l’histoire de cet infortuné 
caniche que Ton dit enragé pour pouvoir le jeter à l’eau.

''N



(12) Que mondit sieur requérant se rassure à propos de ses confi
dences ; \G fac-similé que nous donnons dans \iiCorresj)ondance,%o\\s la 
lettre a , ne saurait le compromettre. Nous connaissons, quoi qu’il en 
dise, les'convenances et notre devoir; nous ne sommes pas homme à 
commettre jamais un abus de confiance capable de nous exposer au 
pilori ou au guersillon.

C’est sans doute cette annonce qui lui aura donné la chair de poule. 
Est-il donc si coupable à ses yeux envers ses amis? Sa conscience 
serait-elle bourrelée à ce point de craindre une indiscrétion? — Si c’est 
là le défaut de la cuirasse ; si réellement nous avons mis le doigt dans 
la plaie, à qui la faute?... Est-ce nous qui avons doté M.'' R. Clialon de 
cet esprit doublement caustique et mordant qui trouve un malin 
plaisir, une volupté ineffable à turlupiner son prochain? Est-ce nous 
qui lui avons inoculé cette déplorable et cruelle manie de gloser sur le 
compte de tout le monde, sans excepter ses plus intimes amis? Est-ce 
nous qui l’avons jamais encouragé dans ce système de commérage, 
de médisance et de dénigrement où il semble encore et toujours se 
complaire, malgré ses protestations auxquelles on n’ajoute pas foi?... 
Hélas, non ! et si aujourd’hui M.'' R. Chalon se trouve dans la position, 
embarrassante pour un galant homme, de ne pouvoir avouer ses faits 
et gestes, qu’il ne s’en prenne qu’à lui seul et à ses mauvais instincts 
de la perplexité qu’il éprouve devant une indiscrétion de notre part.

(13) En attentat à la propriété littéraire et privée est certainement 
un crime énorme; nous le reconnais.sons. Cependant les forbans litté= 
raires deviennent très-rares de nos jours. —  Mais est-ce bien ici le cas 
de crier à la piraterie? Pourquoi exagérer à plaisir la situation? Est-ce 
pour se rendre plus intéressant ? —  Nous avons beau tourner et re
tourner les documents que nous possédons, nous n’y trouvons rien 
de répréhensible, rien de contraire à l’honneur, à la probité, et nous 
supposons fort que M.’’ Chicaneau a voulu tout simplement nous 
effrayer avec des mots d’autant plus sonores qu’ils sontereux, et faire 
de v 'eshrcmf, comme on dit dans notre- bonne ville de Mons.

(14) S’il y a eu abus de confiance, nous avons démontré à l’évidence 
qu’on ne pouvait l’imputer qu’à cet étonnant M.’’ R. Chalon lui-memc. 
Que veut-il donc?...

(15) et (IG) En quoi, grands Dieux, aurions-nous po.sé un fait dom= 
magcable à autrui (style de chicane) ? —  Dans cette occurrence, c’est 
une question de droit à approfondir, qui passe notre intelligence et 
n’est pas de notre compétence; nous ne sommes pas assez fort pour la 
résoudre. Cependant, notre gros bon sens nous tranquillise', nous 
n’avons commis aucun cas pendable, ni causé le moindre préjudice en 
rien que ce soit à l’honorabilité du caractère du plaisant M. '̂R. Chalon, 
qui avoue ingénument qu'il ne connaît point la portée de l’acte contre 
lequel il s’aventure et dont il n’entend nullement assumer la respon
sabilité, ni la solidarité. Alors, nous le demandons positivement :



De que] droit peut-il s’immiscer dans nos affaires commerciales? 
Avons-nous occasionné le moindre dommage, la plus petite avarie à 
sa marchandise? Ma R. Chalon est-il un bouquiniste-colporteur, ou 
irions-nous sur ses brisées en réimprimant et vendant le Catalogue- 
Fortsas? paie-t-il patente de boutiquier?

Ce monsieur est d’un sans-gêne désopilant! Croit-il donc pouvoir 
ainsi impunément entraver notre entreprise mercantile, en nous 
calomniant et en faisant publiquement acte d’opposition aux moyens 
employés par nous, pour assurer la réussite de notre opération? 
M a R. Chalon est de mauvaise humeur, soit ; mais ça ne l’autorise 
pas, que nous sachions, à poser des actes de nature à nous porter pré= 
judice. Ce sont, du reste, les tribunaux qui auront à juger cette ques
tion , car nous nous réservons d’intenter à Ma R. Chalon une action 
en dommages-intérêts, pour avoir, par des moyens que nous dévelop
perons, tenté de faire échouer notre projet et de nous priver ainsi des 
bénéfices que nous pouvions en retirer.

(H) Une hypothèse, s’il vous plaît. Lecteur.
Un éditeur annonce la réimpression d’un ouvrage choisi parmi cette 

pléiade d’auteurs immortels : Fénélon, Voltaire, Racine, Buffon, Rous
seau, par exemple, et tant d’autres noms illustres dont les œuvres 
sont du domaine public. Un individu, sous prétexte qu’il existe plu= 
sieurs éditions de cet ouvrage, pourrait-il s’opposer à une nouvelle 
réimpression et contester à l’éditeur un droit consacré par les lois sur 
la propriété littéraire, en alléguant que cette réédition est tardive et 
imdile, ou usée jusqu'à la corde? On ne répondrait, n’est-ce pas? à une 
semblable divagation qu’en haussant les épaules. Eh bien ! nous, ou 
d’autres, faisons au méticuleux M."- Veto l’honneur de le mettre sur 
la même ligne que ees grands génies, en offrant aux bibliophiles une 
troisième édition du Catalogue-Fortsas, qui, remarquez-le bien, ne 
porte aucun nom d’auteur, dont le dépôt légal a été évité et pour cause, 
et qui se trouve ainsi dans le domaine public, à la disposition du 
premier venu qui voudrait en faire l’objet d’une spéculation. — Ne 
se moquerait-on pas, et avec raison, des prétentions de M.'' Rénier 
Pichauld cadet voulant empêcher cette publication?... Il devrait, au 
contraire, nous remercier, le noble roturier, et s’estimer très-honoré 
de la publicité que nous donnons à son œuvre, la plus étonnante et la 
plus remarquable parmi les productions de ce genre. —  Aussi nous 
rendons hommage à son mérite et nous nous inelinons devant ses 
vastes connaissances. —  Vraiment, s’il n’est pas content, c’est qu’il 
y met de la mauvaise volonté ; mais il se trompe fort s’il croit que 
nous sommes disposé à lui servir de jouet, à satisfaire sa fantaisie 
capricieuse, quand il vient maladroitement et inopportunément se 
mêler d’une chose qui ne le regarde pas. S’il lui prend parfois un ver= 
tige, s’il s’est fourvoyé dans un dédale dangereux, qu’il s’en tire 
comme il le pourra ; qu’il subisse les conséquences de sa ridicule témé= 
rité... Le sage réfléchit sept fois avant d’agir; s’il n’a pas observé ce



prudent précepte, nous n’en pouvons mais ; quand on est à la fois 
rentier-propriétaire, receveur des contributions, homme de lettres et 
candidat à la croix de Léopold ; quand à tous ces avantages on réunit 
le désagrément d’avoir des cheveux gris, comme les nôtres, et une 
gastrite aiguë, c’est bien le moins qu'on sache ce que l’on fait.

(18) Devons-nous fléchir sous la pression de cette phrase hautaine ; 
Im fait défense? —  Mais de quel droit? Nous le demandons à tout 
homme de cœur, à toute personne désintéressée qui a suivi avec 
impartialité nos démêlés. N’est-ce pas le comble d’une orgueilleuse 
démence? 11 venait sans doute de lancer ce jour-là ses garnisaires ou 
ses gabeloux armés de leurs papiers timbrés, contre de malheureux 
contribuables, et il en avait probablement l’esprit troublé. Bientôt on 
se permettrait aussi de dire : VMvÀ, c’est moi ! Nous n’allons pas jusqu’à 
supposer, chez notre adversaire, une notable altération du cerveau, 
une oblitération des facultés mentales ; mais il n’en est pas moins vrai 
que ces tendances czariennes, ces allures despotiques, cette parodie 
ridicule du grand roi, le soleil du dix-septième siècle, dénotent une 
certaine exaltation, une hallucination dans les idées de notre impé= 
rieux requérant. Qu’il se rappelle donc les fatales ordonnances de 1830, 
les mémorables journées de juillet et de septembre; nous avons bien 
grandi depuis ; Février 48 en est un exemple! Voudrait-il nous faire 
remonter le cours des âges et reconstruire les vieilles sociétés pour 
employer une tradition aussi surannée : lui fa it défense l Pour être 
despote, il faut s’appeler César, Mahomet ou Napoléon. Bien que le 
cœurlui en dise ctquoi qu’il fasse, notre provoc.ateur, comme tous les 
ambitieux, aura sa roche Tarpéienne; cependant nous admirons les 
vertus éminentes qui le distinguent, et dans toute circonstance, nous 
ferons notre possible pour le mettre en relief et lui être agréable.

Répétons de nouveau, pourl’édiiication des lecteurs, cette charmante 
formule qu’on n’ose pour ainsi dire risquer, tant elle est tortueuse, 
embrouillée et peu franche malgré son imi)ertinence, comme on peut 
le reconnaître par les mots raturés et remplacés, ajoutés et eifacés à 
la copie : Mon requérant lui fait défense depvMier sondit opusctde et les 
pièces y relatives, l’avertissant que, s’il la méqn'isait, cette défense (ces 
deux derniers mots sont biffés et remplacés parles renvois...!...2...), 
monda sieur requérant CJialon se pourvoira d’un conseil L- Hélas! il 
en a grand besoin d’un conseil, et même d’un médecin. Dans son 
trouble d’esprit, plaigrions-le; faisons même des vœux pour qu’il 
recouvre bien vite la santé ; laissons au repentir le temps de se faire 
jour. Nous sommes sans liel et d’autant plus enclin à l’indulgence 
et au pardon, que le temps pascal nous en fait en quelque sorte une 
impérieuse loi ; —  Ahsolvo te. —  La bonne ou mauvaise action a tôt ou 
tard sa récompense !

(19) M.'' le comte n’était pas assez certain de son courage à lui tout 
seul ; il lui fallait nécessairement un second, ce qui ne veut pas dire 
qu’il soit plus fort pour cela. On a dû remarquer, dans le cours de nos



récits, que la prudence calme et réfléchie faisait défaut à sa nature 
sujette aux influences équinoxiales. Bien souvent, nous avions cru re 
connaître l’existence de ce second, de ce digne alter ego, qui se cachait 
en tapinois dans sa longue robe noire, costume pittoresque qui va si 
bien aux défenseurs de la veuve et de l’orphelin. (Nous le nommerons 
plus bas, patience.) Nous l’avons enfin découvert parmi toutes les 
curiosités qui brillent d’un effet si magistral dans l’exploit embryon 
qui nous a été lancé avant terme, par le ministère d’un Monsieur Loyal ! 
—  Le bout de l’oreille perce toujours un peu, malgré les précautions 
les plus minutieuses que l’on prenne. On a beau faire, on ne peut rester 
constamment dans sacachette. — Pour ceux qui connaissent la source
des déboires dont on nous a abreuvé (toujours relativement à..........
l’Angleterre), il aura été facile de deviner cette donhlure complaisante, 
intéressante (nous ne voulons pas dire intéressée) qui se façonne, et 
pour cause, aux caprices et aux inspirations du noble seigneur de 
Fortsas. Ce calque approche tellement de l’original, qu’il ambitionne 
aussi (c’est la chronique qui l’assure) le triste lionneur delà CrucipMlis : 
Jésus-Christ n’était-il pas flanqué d’un bon et d’un mauvais larron î 
Choisissez, Lecteur, lequel des deux est le digne compagnon de Jean 
Pichauld : (|uant à moi, je m’en lave les mains. —  Que voulez-vous? 
quand les liens de parenté vous unissent; quand surtout des intérêts 
vous rattachent forcément à quelqu’un, à qui vous devez, malgré 
vous, faire belle mine en public, mais que vous méprisez in petto, que 
vous déchirez à belles dents chaque fois que l’occasion s’en présente, 
que vous mystifiez même, • il faut bien vous résoudre à supporter un 
contact fâcheux et désagréable, tout en ayant l’air d’être enchanté de 
l’accointance. Et puis, est-ce la première fois que deux homnuis s’en̂  
tendent sans s’estimer? Vous connaissez l’histoire des larrons en foire.

Et voillà!... comme dirait notre ami X ____; J'appelle un chat tai
■ chat, et.....

Ce second, ce bras droit, ce conseil qui prête à notre adversaire 
l’appui de son.... adresse, il est probable que c’est >!.■■ l’avocat Ca 
mille Wins ; nous l’avons enfin reconnu: sa bâtarde l’a trahi; à moins 
qu’il n’existe d<ans le royaume deux écritures parfaitement identiques 
et une main comme la sienne : ce qui est impossible.

Le renvoi indiqué à la marge et comprenant cette phrase : deux mots 
mils appJ, a été tracé par la plume tortueuse de M.'' Cam. Wins, 
autre président, secrétairedes Bibliophiles, que nous avons le bonheur 
de l’etrouver, presque par mir<acle, aux Annexes sous len.» l^■ '....S’il 
en est ainsi, cet exploit doit avoir été fabriqué dans l’oflicine située 
au derrière de la Boucherie, attendu que l’huissier instrumentant n’y 
a écrit que ses noms et qualité, le parlant à lui-même et le coid.

Tout est baroque dans ce malheureux papier timbré ! Il a été dressé 
le jour consacré à Mercure, le patron, le dieu, l’avocat des voleurs; par 
sa rédaction, il se ressent de l’influence climatériciue du nébuleux

* Voir ci-après (A), page iil.



mois de brumaire ; ce ne sont que ratures et surcharges, mots biffés 
et renvois, corrections et pâ...âtés, comme dirait Bridoison ; enfin et 
comme couronnement de cet informe édifice, une/ausse date! .Quant 
au style, il est de nature à donner une bien piètre idée du talent litté
raire des sommités bibliographiques qui ont mis toute leur science en 
commun pour accoucher de ce grotesque/aciim, et M.” Cam. Wins 
et R. Chalon sont travaillés, dit-on, de la démangeaison d’être cruci= 
fiés ! —  C’est une idée comme une autre; pour notre compte nous ne 
verrions aucun inconvénient à ce que ces deux honorables messieurs 
fussent couverts de crachats depuis les pieds jusqu’à la tête. Seule- 
ment, il est douteux que leur malencontreux exploit les recommande 
à l’attention de M.'' le ministre de l’intérieur.— Ah! nous avions bien 
raison de dire que ces deux grands hommes étaient deux têtes sous le 
même bonnet, ejusdemfarinæ.

(20) Dans quel pays M.'' R. Chalon croit-il vivre pour faire une 
semblable menace? Ne dirait-on pas que, pour lui être agréable et 
servir ses petits intérêts de coterie, le gouvernement va décembriscr 
notre belle Constitution, qu i, malgré ses vingt-cinq années d’exis
tence, n’est pas même usée jnsqu'à la corde, et que nos Représentants 
apporteraient, pour lui faire plaisir, des modifications à la liberté de 
la presse! —  Il s’était déjà probablement entendu avec certains 
rédacteurs pour faire un auto-da-fé de notre édition.

Et ce sont ceux-là même qui crient le plus haut pour conserver 
cette précieuse liberté, qui voudraient la ravir à ceux qui les gênent ;
ils s’y .accrochent, ils la réclament,....  mais pour eux seuls. —  En
vérité, il est des gens qui ne doutent de rien! mais on ne joue pas 
impunément avec le feu.

Il n’est donc pas Belge M.*' R. Chalon, pour se servir d’une expres
sion qui ne peut trouver d’écho dans notre fière patrie ! —  Cette phrase 
administrative, style «accisien, couleur rat-de-cave, sent trop la caque 
pour être employée par des hommes libres : —  Rétro, Satanas !

Si nous avons encore été trop long dans l’analyse de cette pièce, 
nous en redem.andons humblement pardon à >!.■■ le comte; mais son 
papyrus armorié nécessitant des explications assez étendues, nous 
nous sommes bravement dévoué.— Pourquoi, en définitive, ne blâme
rions-nous pas scs faits et gestes : on attaque bien un mini-stre! — 
Si la franchise est un défaut, nous ne craignons point d’avouer le 
nôtre ; Péché avoué est à moitié pardonné.

(A) Nous (levons rupporter une liisloricllc curieuse, qui Irouvc piirraitcinenl ici sa 
place cl qui eireiilait à .Mons après la révolution de février 48, et dans laquelle nos 
deux tètes sont en scène :

C’était ù l'époque où les chilis se formaient sur tous les points de la France. Dans 
quelques localités de nolro monarcliiquc Heljiiqiie, on voulut singer les Français, 
(jiiellc déinencc! comme si la l.iherté, pour faire, le tour de notre planète terrestre, 
avait besoin de pa.sser par chez nous ! (l.'n lîelge, ami de son pays, a dit cela quelque



pai’l.) Il s'éliiblil ainsi, prinei|ialoincnl dans la capilalc, ilc cos sociéli-s poliliijncs, 
à rinslar de Palis. — L’n jour irinspiralion infernale : la (engeance csl palienlel 
notre prodigieux farceur se dirige vers la slalion du midi, à lii iixelles, et ari ive à 
Mous avec la pernicieuse pensée de faire une niche à son cher cousin, i|u il savail, 
eomnie lui, fort désireux des dislinclions et des grandeurs. — Il parait (|ue c'est un 
tic, une inonomanie dans la faniillc. .Nohle et légitime amhilion, ilu re.stc, pa.ssion 
lies hclles âmes, que nous louons sans reslriction ! On peut porter envie à ces futurs 
chevaliers, mais qui oserait hlàmer ce sentiment élevé chez les privilégiés de dame 
nature qui possèdent cette divine étincelle du génie qui mène à la gloire? Personne 
assurément; au contraire, on doit admirer et encourager ceux qui se dévouent
P""*'........  rainélioration des races. — Oiiant à nous, nous les applaudirions des
pieds, nous les claquerions de hon cœur.— Donc le cousin ainé, n." 1, se rend chez le 
cousin cadet, n.» 2, et lui ilemande un entretien particulier, pour lui conlicr un seci et 
d'Ktal. On choisit rappartement le plus reculé, on s’assure que personne ne peut 
entendre et on s'enferme à doiihie tour, après avoir donné la consigne de n'intro = 
duire (|iii que ce soit. Ces mesures de précaution prises, l'ainé se ilit envoyé par le 
comité du liicn public ilc liriixellcs, ;'i l'clïct de proposer au cadet une propagande 
fransquillonnc : oh lui connait une puissante inlliience, de nombreuses relations 
D'ainé allirmc qu'un mouvement est sur le point d'éclater dans nos provinces et qu'il 
faudrait des hommes probes, capables et éncrgi(|ucs à la tète îles administrations ; 
que les frères et amis de la capitale, connaissant tout le dévouement du cadet à son 
pays, avaient compté sur son patriotisme si la patrie était en danger, cl (pi’il avait 
mission de lui oH'rir confidentiellement la préfeelnre du département de la Dyle 
(on n'est jamais roi dans son pays), pour le cas de la prochaine réunion de la Iicl= 
giipie à la France.

(lue se pa.ssa-l il encore dans celle entrevue mystérieuse qui dura deux heures? 
On ne le sut jamais positivement. Cependant, si notre mémoire ne nous fait défaut, 
on assura que le n.» 2 demanda le temps de rélléehir; mais que le n." 1 insista sur 
une prompte détermination, séance tenante, vu rurgcnce. — >'ous ne ]iourrions 
justement préciser la réponse du n «2; mais dans l'aprè.s-midi de ce même jour 
(un dimanclic), qui n'étail pourtant pas un premier avril, cl le lundi, qui est le 
lendcinain du dimanche,où l'on glose encore un peu, le bruit courut en \ille,parmi 
les inlimcs(«m devine facilement qui le répandit) qii'uu haut fonctionnaire de plii=
sieurs sociétés savantes, décoré de plusieurs ordres.....  en perspective, avait été
l'objet d'une impitoyable mystification. Pour certains esprits positifs, l'assertion ne 
parut pas invraisemblable : on en rit beaucoup, comme bien on pense, et notre 
renard jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. —  Depuis lors, les 
deux cousins, jouant au plus lin, sont l o t i j o i i r s  en présence, sur le qui-vive, s'obser
vant comme des sentinelles russes et turques placées aux avant-postes.

Cette farce est digne d’apparicnirà la spirilnelle branche des Jean Piebauld. — Ne 
croit-on pas voir messire lieizébulh, eet autre Alcofribas, rire dans sa barbe de bouc 
et se frotter les pattes pour avoir joué sous queue une innocente eréatiiredu bon Dieu ?

Nous aimons il penser que l’original M.’'11. Cbalon nous pardonnera d’avoir fait 
ici une analy.se complète de sa pièce, qui était une petite revanebe en vue d'amuser 
ses amis : on donnait un eroe-en-jambe à droite, on faisait le pied-dc-nez ou l’aile 
de pigeon ù gauche, ni plus ni moins qu’un gamin de Paris.

Puisque nous sommes sur leebapiiredes s t ip c r e h e r i c .t ,  met Ions encore ce bon publie 
au courant de ces esearmom lies amicales, de ces pièges burlesques que l’ardent
M.'' K. Cbalon se ]daîl è tendre à son..........  prochain. Nous déroulerons en peu de
mots, si possible, ses petites roueries ; nous montrerons comment on cherchait à 
attraper son confrère, pour amuser la galerie.



W-0/ /T—\ ^-cgcrjicr, t S ®

Si I'oii nous oliji'cUiil (|ue nous sorloiis ile noirn sujot on nous ulniginint loo|i ilos 
l i t r e s  u o u v e a i i l x ,  l i t r e s  v i e l z  e t  l i t r e s  a i i t ie e / i ic s  iln comic ile Forlsiis, qiii avnil pom- 
devise : Je f a i s  m es  f a r c e s , nous rcpoinlFions que nous y avons clé poussé pai- 
les événcinenis cl qu'il y anoail niaiserie à nous, par le leinps i|ui eonrl et lanl que 
nous Icnons nos deux léles, à rcspecler les convenances vis-à-vis d'Iioinmes qui les 
respecicnl si peu. L’occasion csl lroi> belle d’ailleurs pour la laisser écliappcr.

On SC souvient de rélonncmcnt produit eliez les savants de loiitesles nations par 
|■ incroyabledéconvcrle du fulmi-colon. Qiiainl on fut revenu de ecltc espèee desliipé= 
faction, il surgit, comme toujours, parmi les cliimisles, aleliimisles, nécromanciens 
et physiciens, nous ne dirons pas eliarlalans, des réclamations de tontes les couleui's ; 
ce fut un broiilialia étourdissant, un brouillamini infernal, un tobu-boliu comique 
parmi les malins sorciers. On pi élendit qu'il y avait un nombre incalculable d'iiiven= 
leurs, assez anciens déjà, et que l’ inveuliou n'en était pas une.

Cependant, un beau jour, il parut dans un journal de grande dimension un article 
parfaitement tourné qui réclamait la priorité de celle merveille pour un vice-président 
d’une société provinciale (qui aspirait déjà à une présidence sans vice), et qu'un 
brevet, S. G. O. G., avait été accordé en sa faveur, par suite de nombreuses et 
diverses expériences faites dans son laboratoire en miniature, en présence d'une 
commission d’ingénieurs des mines cl de géomètres du cadastre, présidée par un 
délégué du eabinel. — Kl les antres journaux de mordre à la galette inflammable qui 
attribuait à un mailrc monlois tout le mérite de fabriquer de la poudre avec du colon.

L'inventeur, malgré lui, se douta de <iucllcs rives s'était élancé ce canard; il s’cmpai'a 
d'une mèebe de colon et se itromil de se venger des coups de griffe du long-chat palle= 
peine ; A  i\’ o r m a n d ,  l \ 'o r m a n i l  c l  d e m i .  En effet, peu de temps après, on essaya celle 
fusée incendiaire et l'on ne trouva rien de pins s|nrituel que de répandre, dans un 
certain entourage, une lettre de faire part ainsi conçue :

SopfjliL» c /  8 tlô e  ©Ijot-foil <3^?/

/a f/aei/eu'»' rvoteeJ ̂ -e ïe  y ia f'/  f/e

gHiIo." cîlcuict.-3 eau-âX?icofa6 © L  fou,

,^ycced.ieur c/ûec/eà c/ (/c

'/eJ ' c/ccca '̂ ce '̂ na/en,

c/ îtèà (cne catH/e ■tnceM ciue/%  wa^ic/é'e, c/c

c/c e/art/ ehz^tézîc'àa^/cei, 

e/^ti ■icca'zzi'zna'fzc '̂zz^ à  yii^'èted.

/e 3^ oc^o^e
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Noms rernin es  im I'xemplaii 'e ile ce l le  let Ire im p r im é e  en ear u clér es  ealligrnpli i(|iu ‘>, 
Siir poste in à b o n i s  n o irs ,  (pie nous g a r d o n s  ro m m e de ces r ie ns  p récieu x  
anx(|nels  on a l ta c l ie ,  p a r  m anie , p lu s  de  v a le u r  (pTà la p r u n e l le  de rocil, ii pou p rè-  
c o m m e  un a v a r e  eoiisei’ve son Iré sor ,  avec  la p lus  le n d r c  so ll ic ilm le .

Quoique les jngemenis des liommes ncsoieni pas impénéirables, on ne reeberelia 
point le triste aulenr d'une missive aussi inconvenanle. CemorI ne dut pas taire dt* 
très-grands efforts pour deviner Pauteur de son aclc de décès cl qui l'envoyait or/ 
p a t r e s  sans sa permission. On fut indigne de celte lugubre cl scandaleuse plaisanterie, 
qui accusait un mauvais cœur ; on bblma, comme il mérilail de Pèlrc, Pinvenlenr 
d'une semblable inécbanecté; car enlin, un ami de la famille, dupe de celle fausse 
lelire de faii'cparl, pouvait Irès-bien s'empresser d'aller donner de.s consolations à 
la vieille et respectable mère de .M.'» Clialon et lui porter un coup mortel par celle 
nouvelle foudroyante cl inattendue. Toujours est-il que .M.'' U. ( balon ressuscita 
expre.ssémcnt, disait la ebronique, pour faire de son aimable cousin germain un 
préfet de l'un des neuf départements de la Ilclgifiuc, que Pon se projiosait de réunir 
à la France, sans notre con.senteincnt bien eiilemlu, après un R is f jH o » s ~ io u ( ( \ m  devait, 
par anticipation, déccmbraliscr notre territoire.

El voilà comment nos deux compères s'amusent parfoisaux dépens Pun de l'autre ; 
ils vont ensuite raconter leurs prouesses, bien inoffensives pourtant si clics ne 
laissaient planer le plus souvent sur un tiers des soupçons, qu'ils sèment à plaisir pai* 
de.s demi-conndences, des suppositions ondes interrogations, qui linissent toujours 
par jeter du refroidissement entre camarades : D i v i s e r  p o u r  r c e ju c r .  — On pourrait, 
peut-être, les dépeindre en établissant cette simple équation, UC : CW =  CW ; U C.

En exbnmant la lettre dans laquelle on recommande cbaritablemcnt aux prières 
des croyants Pâme de noire c a e h e u  d ' t a i l l e s ,  un tirc-à-pnri dcfcuAr.l/orfmf^rm vint 
s'allaclier à nos doigts, comme si iin (luidc magnéti(juc liait syinpalbiquciiiont vea  

deux pièces diî nos germains. Le hasard jonc pai'fois un rcjlc singulier, comme on 
le verra par les extraits que nous donnons du J o u r n a l  d e  M o u s .  Ce eoiiii aperçu 
rétrospectif trouve parfaitomenl ici sa place, tout eu variant la monotonie de notre 
sujet; et puis, il a le inéidic inconlestublc d'appartenir à Ibisloire conlemporaim-:

M. Cam. WINS, p r é s i d e n t  d e  la  S o c i é t é  d e s  s c i e n c e s ,  d e s  a r t s  e t  d e s  le t t r e s  d u  l i a h i a u f ,  

et son honmiagc au P r i n c e - P r é s i d e n t  de la République française.
Nous avons annom-è dimanche dernior que M. le baron de Ladoucetto, membre du Sénat 

franç.ais, avait ou l ’ honneur de remettre au prince Louis-Bonaparte un exemplaire di-s )[émoiros 
et Puhlioalions de la Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut, exentpiaire «lonl 
!̂ i. Camille ^Víns, ]>résidcnl de cette Société, Tuisait hommage au prince, qui a accueilli ce 
.co»rc;{ir avec le plus grand plaisir.

O s  Mémoires et Buhlii-ation.s étant assez volumineux, et les nombreuses oecupations du 
prince ne lui permettant pas probablement de les lire en entier, nous croyons «ievoir appeb r 
pins particulièrement son attention sur les contingents pbrénologiques que M C. XVins y a fournis, 
et en premier lieu, sur le passage suivant qui contient du vainqueur d'Arcole un éloge si brillant 
et si bien fait pour mériter à Fauteur une marque toute spèciale de la satitfacliun présidenlielli*.

(.Nous renvoyons nos Iceleurs aux contingents pbrénologiques qui scirouvent dans 
les piiblicalious de la Société, années lSi5-18ii, pages 2Iô, 215, 22f), 251 et 252. 
Ce travail a été revu, corrigé et augineiilé en 1815; il forme un in-i.® de pages 
encadrées, qui a paru chez .\. Diîcq, libraire à Bruxelles, sous le litre de : Camii.li: 
Wins. — Puuknoi.ogie. — D i s c o u r s  s u r  I \ 'a p o lc o u ;  édition de luxe ornée d'un port.)

Il eût été curieux de voir le Piince-Présidenl parcourir, en présence de M Ladcucetle, Fenvoi 
qui lui était adressé, tomber sur ces passages et faire sauter par la fenêtre Fotlicieux visiteur.

Bien que notre feuille n’aillc pas d'ordinaire jusqu'à Paris, nous ferons en sorte que le numéio 
de ce jour y parvienne, et si M. de Ladoiicelte nous refuse ses bons offices pour le faire animer 
jusqu’à l.nuis-Bonapavte, nous nous baisons fort de trouver dans ('entourage du prince, dans son
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m i n i s t è r e  n i è m e ,  q u e l q u ' u n  d ' a s s e z  c o m p l a i s a n t  p o u r  l e  l u i  m e t t r e  s o u s  l e s  y e u x ,  —  l e s  b o n n e s  

c h o s e s  n e  p o u v a n t  t r o p  s e  p r o p a g e r .

N o u s  y  j o i n d r o n s  a u  b e s o i n ,  c o m m e  a p p e n d i c e ,  u n  e x c m p l a i r e - p r i n c c p s  d u  d i s c o u r s  p r o n o n c é  

p a r  l ' h o n o r a b l e  p r é s i d e n t  d e  l a  S o c i é t é  d e s  s c i e n c e s ,  d e s  a r t s  e t  d e s  l e t t r e s  d u  H a i n a u t  l o r s  d e  lu  

p o s e  d e  l a  p r e m i è r e  p i e r i e  d u  m o n u m e n t  a  é l e v e r  e n  n o t r e  v i l l e  b  R o l a n d  d e  I - a t t r e  ( 8  s e p t .  1 8 5 1 )  

e t  l a  c o l l e c t i o n  c o m p l è t e  d e s  d i s c o u r s  d ’o u v e r t u r e  p r o n o n c é s  p a r  l u i ,  d e p u i s  1 8 4 7 ,  a u x  s é a n c e s  

p u b l i q u e s  d e  l a  S o c i é t é  ;

«  O u i  ! l e s  j o u r s  d e  r é n o v a t i o n  e t  d e  p r o d i g e s  s o n t  a r r i v é s ,  M a s s i E u i i s ,  e t  p o u r q u o i  n ’y  

c r o i r i e z - v o u s  p o i n t ,  q u a n d  v o u s  a v e z  v u  n a g u è r e ,  d a n s  P a r i s ,  u n  s i m p l e  b a n q u e t  d e v e n i r  l e  f e s t i n  

d e  R a l t h a z a r  ! ! ! ( . \ n n é e  a c a d é m i q u e  I 8 4 7 - 1 8 Ü 0  ( j ü A R . V N T E - I l L ' I T ,  p .  x v i . )

«  T o u s  r é c l a m e n t  l a  c o n t i n u a t i o n  d e  l ' è r e  p a c i f i q u e  d o n t  n o u s  j o u i s s o n s  d e p u i s  v i n g t  a n n é e s  ;  

g r o u p o n s - n o u s  d o n c  a u t o u r  d e  l a  d y n a s t i e  d e  n o t r e  c h o i x ,  e m b r a s s o n s  l e s  t r o i s  c o u l e u r s ;  p a r  n o s  

t r a v a u x  e t  n o s  a c t i o n s  h o n o r o n s  l a  l i b e r t é ,  e t  n ’a y o n s  q u ' u n  c r i  d e  r a l l i e m e n t  :  L a  B cltjiqnc et 
le H o i .' »  (  2 8  s e p t e m b r e  1 8 0 0  C I N Q U . V N T K  E T  U N .  . M é m o i r e s  e t  P u b l i c a t i o n s ,  t o m e  X ,  p .  x v . )

I . o u i s - R o n a p a r t e  s e r a  d e  l a  s o r t e  à  m ê m e  d ' a p p r é c i e r  b i e n  m i e u x  e n c o r e  l ' h o m m a g e  q u i  v i e n t  

d e  l u i  ê t r e  f a i t  d e s  M é m o i r e s  e t  P u b l i c a t i o n s  d e  l a  S o c i é t é  m o n t o i s e .  (  2 1  a v r i l  1 8 5 2 .  )

Les (laies cilcesil ans cel ai'liclc son! lelictneiil rcmari|uables. qtie les coinnicnlaires 
deviennent innliles. — La raee des eamélijons rcsseniblera toujours à celle des pbéni.v 
cl durera aussi longtemps ([UC les girouettes tourneront au moindre vent.

Jamais, que nous saebiuns, la Société scicnlifiqtie du Hainaut n'a autorisé son 
president à faire lionimagc d'une collection de scs .Mémoires à l'ex-présidcnt de la 
République française. Et à (|ucl titre d'ailleurs ? Si nos souvenirs sont fidèles, il y eut 
alors d'énergiques |)i-otcslations contre ce procédé, qui pouvait cacber une arrière^ 
pensée, mais qui n’en était pas moins d'une grande inconvenance. Ces protcslalions 
étaient bien légitimes : la Société n'avait aucune rai.son pour envoyer sa collection 
au |)rinec Loui.s-.Xapoléon, pas plus qu'aux autres souverains. Alors pourquoi cet 
envoi exceptionnel ?... . Jésus n’a-l-il pas élé Irabi jiar Judas ?

Il i>araili-ait, d'apres ce <pii précède, que les deux cousins Présidenls ont les 
mêmes idées, les mêmes as|)irations, le même but, le même esprit duminatenr ; leurs 
actes SC res.sembicnt parfois, et, quand l’envie leur en prend, ils se permettent de 
dire ; La Société, c'est moi ! — Pour peu que celle faiblesse continue, nous craignons 
fort que certains Ja lo ux, comme l'on en rencontre partout et toujours, ne di.sent 
d’eux qu’ils s o û l  s i i f f i s u n U  comme des hommes d'affaii'es enrichis,ou qu’ils sont vains 
de celte supériorilé que donne l'argent. Nous les plaindrions fort.

Pour nous punir de noire insolenle révélation . nous ne serions pas étonné 
d'apprendre un jour qu’ils lissent assembler les membres de /cur Société, pour obtenir 
un vote de blême contre notre audacieuse lémérité, ou solliciter un bill (Pindemnité
en récompense de leur dévouement sans bornes à la chose.....  bibliophiliquc,
scicntiliqiic, artistique et liltérairc. Rien n’est impossible, selon nous. Quand on veut 
se défaire de son ebicn, m a l g r é  t i c s  s e r v i c e s  r e n d u s ,  on dit qu’il est enragé. ( Qu’on 
nous pardonne la citation.) >e voit-on pas souvent les pauvres biimains ressembler 
aux moulons de Panurge ! .Mais comme il se trouve bcurcusement quelques gens 
d'esprit qui imposent ]>lus on moins aux pusiilaniincs, nous avons foi en l’avenir.

Nous espérons, l.vcrEun, que vous accueillerez avec indulgence le négligé avec 
lequel nous avons écrit ees épisodes. Nous en aurions encore bien d’autres ù vous 
citer, tels que le crâne de saint Rombaiit, V a b b é  Pritchard et la reine Pomaré, à 
l’adresse dn phrénologuc hennuyer, eic.; mais nous reculons tout épouvanté envoyant 
ees l o n g u e s  et nondn-enscs lignes qui se son! placées sous notre plume, à pro|)OS de 
l’exploit de notre noiKcau Jérémie, à qui nous répéterons: l ‘ o u r r / u o i  l a u l  c r i e r ?  

S o u v i e n s - t u i  q u e  l u  e s  h o m m e  !  —  Si, dans un autre temps, nous revenons ù la vie, 
nous serons sobre de paroles comme iin trappiste, on sombre comme un fossoyeur.
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Des journaux (le Bruxelles, d’Anvers et probablement de tous les 
coins et recoins de la Belgique et des pa}-s voisins, ont régalé leurs 
abonnés de l’articulet que nous reproduisons ci-après; nous désD 
gnerons ces articulets par le mot cliché. —  Voici le cliché n." 1 :

M. Chalon nous prie de faire connaître que c’est sans son 
assentiment que M. Hoyois, imprimeur ii i\rons, vient d’annoncer 
une édition nouvelle du Catalogïie Fortsas. Les tribunaux auront 
îi examiner s’il est permis ù un typog^raphe de contrefaire un 
ouvrage, jadis imprimé par lui, en profitant, pour chercher à se 
mettre à l’ahri de poursuites judiciaires, de ce que le dépôt légal 
n’aurait pas été fait en temps utile. Cette question intéresse à un 
haut point tous les amis des lettres.

M."- R. Clialon aété fasciné par la disposition exceptionnelle denotre 
prospectus, dont le reflet lui donna le vertige. En parlant de la 
réimpression de ce rarissime Catalogue, nous avons dit précédemment 
que nous ne savions encore quel titre porterait notre opuscule, puis^ 
qu’il devait comprendre d’autres pièces. Et la preuve, c’est que, le 
4 novembre, le  Constitutionnel annonçait l’ouvrage sous un autre titre 
qui n’a pas même été conservé. — Mais quand on veut épiloguer, on 
ferait pendre un homme en possédant deux lignes de son écriture, et 
notre Reitotep xue.voj te essaeoc est de cette force-là ; voilà pourquoi 
justement votre fille estimuîtte.

L’appel à tous les amis des lettres est jésuitiquement remarquable.

Parmi les nombreux journaux qui ont exposé ce cliché n." 1, nous 
avons entre les mains L'Indépendance belge, 1, Observateur belge et 
L'Avenir: ce dernier a trouvé l'occasion, dans un charmant artiede, de 
rappeler les mœurs et les habitudes de certains palmipèdes, article 
([ue nous donnons av(;c les comptes-rendus des revues périodiques.

Nous avions prié courtoisement messieurs IA Indépendance et de
L'Observateur d’insérer la lettre ci-dessous :

M om .S, L d

gIIoouôicuu fo ittC tlD ^U  loituuxf. . . .

Dans un des derniers numéros de votre journal, vous annoncez 
(lue R. Clialon s’oppose à la publication d’une nouvelle



édition du Catalogue du comte de Fortsas, que je vais faire 
paraître, et qu’il s’y opposera par toutes les voies de droit.

M.'' 11. Chalon s’est étrangement trompé sur mes intentions. 
Pour un homme grave, il n’a pas assez réfléchi ; il a fait beaucoup 
trop de bruit pour peu de chose et donné, par sa réclame, une plus 
grande importance à mon entreprise; ee dont je le remercie 
sincèrement.

Toutefois, cette annonce pouvant nuire h mes intérêts, je viens 
vous i)rier. Monsieur, de déclarer que j ’ai hrit connaître que je 
ne réimprime pas ledit Catalogue, ‘ mais bien les copies des 
lettres, que je tiens de IM.'' K. Chalon lui-même et q u i udafinir^ 
tiennent; les articles des journaux et revues publiés îi propos de 
cette merveilleuse bibliothèque, qui sont du domaine im U ic;^\x%  
un résumé du voyage historique ii Einche, que tout le monde peut 
mcoiiier, et qu’en fin l’on souscrit à cet ouvrage chez les jn-ineipaux 
libraires du royaume.

Je compte, IMonsiour, sur votre impartialité pour insérer cette 
lettre dans votre prochain numéro.

J’ai l’honneur de vous saluer avec la plus parfaite considération.

‘Of.à.

P. s. Je prie messic.urs les éditeurs des journaux 
qui auraient inséré l’annonce de M.'' K. Chalon, 
de reproduire cette lettre. — Je fais un appel 
à leur impartialité.

‘ l'i'l que le conipreiiail M.' 11. Chalon.

 ̂ Vous croyez, dans votre bonne foi. L ec t eu r , que ma réclamation a 
été admise par ces deux champions de la liberté de la presse ; détrom= 
pez-vous. Je leur ai écrit une seconde fois; même silence. Nous avons 
encore été repous.sé des colonnes de ces parangons du journalisme 
belge, qui n’ont jamais eu d’autre principe que celui d’une étroite 
et mesquine camaraderie. —  Comprenez-vous bien la délicatesse de 
cet honnête procédé, qui consiste à attaquer les gens sans avoir le 
courage de leur en rendre raison? QueUieu les bénisse et leur accorde 
paix et prospérité ! Nous avions encore la bonhomie de nous étonner 
de ce manque de politesse; mais on nous consola à demi, en nous afflr= 
mant qu’il s’en passait bien d’autres dans ce monde de publicistes. 
On nous écarquilla les deux yeux en nous disant :

Pensez-vous que ce titre : L’Indépendance Mejc, soit une véritable et 
sincère devise? Allons donc; l’enseigne do ce grand journal n’a jamais
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sigiiitié : impartialité, justice. Il n y aqui; les niais qui s’imaginent eela.
(iuantà//05seroatoir,nous savons depuis longtemps <iu’il n’observe

rien du tout...dans les astres, et qu’il n’y voit goutte sur.... la terre,
les verres de sa longue-vue étant trop mats. C’est ainsi qu’il n’a pas 
observé le poisson d’avril, qu’il sert innocemment à ses abonnés, en 
guise d’entremets, dans son numéro du 4 avril ! — Le voici ;

—  On lit dans un journal de Mons ;
« M. Poelaert, architecte de la ville de Bruxelles, vient d’arriver dims 

nos murs. On assure qu’il est chargé par M. de Brouckere de prendre 
le plan de l’escalier deSainte-Waudru, chef-d’œuvre de la commission 
royale des monuments, pour l’adapter à la collégiale de Sainte-Gudule. »

Pour qui connaît cet escalier-forteresse, autre Malacoff de granit, 
orné de trois meurtrières et d’une poterne, le journal belge delà rue 
des Douze-Apôtres ne paraîtra pas plus fort sur l’histoire architectu» 
raie de la Belgique que la commission des monuments sur l’art et ses 
merveilles. —  Dans le royaume des aveugles les... sont rois 1

■\ quoi bon encore cette réticence ; On annonce dans un journal de 
Pourquoi ne pas avoir la franeliise de dire -.dans Le Constitua 

tionnelde Monst qui ce jour-là, par exception, était bien spirituel, 
bien joyeux, en faisant part à ses lecteurs de sa pêclie miraculeuse ; 
On doit toujours rendre à César ce qui appartient à César! '

* Le mémo numéro du C o n s t i t u l i o i i n e l  annonçait aussi une nouvelle bien intéressante 
pour notre ville, et nous ne pouvons nous dispenser de la reproduire, parce ([u'elle 
met encore en relief M.' le présidentde laSooidlédcs Sciences du llainaut, qui vient 
lie publier une remarquable notice sur un des comtes de llainaut qui fut empereur de 
Constantinople :

<1 L'élat actuel du bolTroi do Mons no permettant plus de sonner la grosse cloche, 
dite .M a rie  .V o n lo is e , .M. Camille Wins vient d'adresser une requête à la llégonce pour 
que le bronze de cotic cloche, désormais inutile, serve à lu fonic de la statue équestre 
de Hauduin de Constantinople, dont l'érection sur la place publique de cette ville est 
décidée depuis longtemps. »

Il parait que M.r le rédacteur du journal de Mons ne porte pas une profonde vénéra= 
tion à M.' Wins, pour le laisser turlupiner vis-à-vis do ses concitoyens. Ce procédé 
ne doit point augmenter la somme de considération dont jouit cet illuminé président, 
et l'on croit avec raison que ce malencontreux poisson lui fut encore envoyé par un 
de ses in t im e s  ; nouvelle preuve de l'estime et du respect qui l'entourent !

On apprécie déjà toutes les démarches désintéressés que s'impose M.'- l'avocat Cam. 
Wins pour faire ériger la statue de liaudouin sur la Grand’Place de Mons, démarches 
qui lui vaudront infailliblement une croix quelconque et qui le récompenseront de 
ses anciennes contre-marches, lors de l'inauguration de la statue de lîoland de Lattre. 
.Mais co que tout le mou le no sait pas, c'est que cet hommage réclamé pour liaudouin, 
ce culte pour un prince dont le court rogne fut presque une calamité, no peuvent 
s’adresser au premier empereur latin de Constantinople (2 mai I20i), car il est prouvé 
(|uo Baudouin VI, comte de F l a n d r e  c l  de llainaut, la malheureuse viclime des Bulgares 
(mars 1205), auxquels il avait été imprudemment chercher noise, était né à Valcn 
cicnnes, au mois de juillet 1171. Son aïeul avait acheté cette ville à Godefroid de 
Bouchai n et l'avait réunie au comté de llainaut. Baudouin alTectionnait particuliérement 
le lieu de sa naissance et il y venait souvent séjourner.
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\ oilà pourtant de ces riens qui tuent un journal, surtout quand ce 
Journal s’intitule Z ’O&SCTTatewr ! Il est vrai qu’à cet égard le plus fort 
est fait depuis longtemps.

Assez et trop peut-être avec ces deux estimables défenseurs patentés 
des droits de l’iiomme.

Nos Lecteurs comprendront toute la difllculté et l’impossibilité même 
pour nous d’aller à la recherche de ces innombrables carrés de papier 
de tout format, qui contenaient, sans doute, une variante dans le 
cliché, mais dont le fond devait être nécessairement le même; nous 
avons déjà poussé assez loin nos investigations. En leur envoyant 
notre stéréotypage, nous n’apportons aucun changement dans le 
débat qui nous occupe.

VI.

l e  Constitutionnel, L’Écho de Mons et la Gazette de Mons ont publié, le 
1.'" novembre, en guise d’entre-filet, \q cliché n.« 2 ci-dessous :

M.'' Rénier Ch a i.ox  nous prie de faire connaître que c’est sans 
son assentiment que M." Emmanuel H oyo is a annoncé une édition 
nouvelle avec notes du Catalogue Fortsas. Loin d’autoriser cette 
])ublication aussi tardive qu’inutile, et que des commentaires 
qui n’ont plus d’à-propos rendraient désobligeante, M.'" Clialon 
déclare formellement qu’il s’y  oppose, et qu’il s’y  opposera par 
toutes les voies de droit.

Le Constitutionnel avait donné précédemment les articles que voici :

M. Em. Hoyois, imprimeur-libraire-éditeur, à ]\Ions, vient 
d entreprendre la réédition du Catalogue d ’une riche m ais 'peu 
nombreuse collection de livres provenant de la bibliothèque de fe u  
M . le comte J . N .  A .  de Fortsas.

Pour rendre plus précieux cet opuscule, dont le besoin se 
faisait universellement sentir, on y  joindra la correspondance si 
précieuse des notabilités en bibliophilie, pour l’achat de certains 
ouvrages; —  de plus, on reproduira les aidicles des journaux, 
revues et bulletins littéraires qui ont paru à cette occasion.



Cette publication de luxe sera eu outre illustrée du fac-simiJe 
d’une lettre du comte de Fortsas, d’une rareté merveilleuse et 
relative à son catalogue. (20 octobre.)

Lorsque nous annoncions dans notre numéro du 20 de ce mois, 
sur la foi d’un p'OSi)ectus, imprimé chez M. Em. Hoyois, que 
ce typographe venait d’entreprendre la réimpression d’une rareté 
bibliographique qui a fait beaucoup de bruit dans la république 
des lettres, le Catalogue d'une riche mais fe u  nombreuse collection 
de livres p'ovenant de la bibliothèque de Jeu M . le comte J .- N .- A .  
de Fortsas, nous étions loin de supposer que c’était sans l'assen
timent de l’auteur et même contre son gré qu’une seconde (lisez 
troisième) édition de cette œuvre allait paraître.

Cependant, nous recevons de l’auteur de cette spirituelle plai= 
sauterie, auteur dont le public a deviné depuis longtemps le nom 
caché sous un pseudonyme devenu célèbre, nous recevons une 
protestation contre l'inconvenante sféculat'ion de librairie dont il 
est menacé, et il nous fr ie  de fa ir e  connaître qu’il n’a donné à 
personne l’autorisation de réimprimer son opuscule, encore 
moins de publier des lettres confidentielles ou des documents 
relatifs à son travail ; qu’il q>roteste donc de toutes ses forces contre 
l’annonce contenue dans le prospectus édité chez M. E. Hoyois, 
et qu’il se propose d’employer tous les moyens que la loi peut 
fournir pour empêcher cette réimpression ĉ ui serait un acte de 
fira ter ie  littéraire, un véritable abus de confiance. (25 octobre.) ‘

La personne qui a reçu, après M.'̂  R. Clialon, le deuxième exemplaire 
de notre prospectus, mérite nos sincères compliments pour s’être 
empressée d’annoncer noti’c publication dans Le Constitutionnel du 
20 octobre.

Nous comprenons la complaisance du journaliste qui aecepte l’ar= 
ticle du 25, où l’on reconnaît si bien les redites fatigantes de M.'' le 
comte, redites que nous mettons en italique et que nous retrouvons 
partout dans ses bulletins à réclames, comme il est facile de s’en assurer.

• En ülablissant, page 41, la trop grande précipitation de M.f H. Chalon ù lancer son 
brûlot, nous n’avions aucune connaissance de cet article du 2b, qui a dù être 
nécessairement envoyé le 21. Ce n est donc plus quatre jours d’intervalle entre sa 
première lettre du 2I|23 et sa circulaire du 27 ! ! !... Nous tenions essentiellement b 
faire cette observation importante, qui dénote combien notte contradicteur a mis 
d’irréHexion dans ses démarebes, qui donnr roni une bien piètre idée de son caractère 
et de sa courtoisie. Ainsi son opposition du 2I|2’3 n’était que simulée; sa circulaircdu 
27 n'avait encore aucune raison d’èirc!!!

Explique qui pourra ce cachet d’originalité et de..... déloyauté:



Cette complaisance ne siillisait pas au seigneur de Fortsas, qui 
voulait faire reparler de son œuvre; car le même journal donne quel 
quesjours après, pour l’amusement de ses lecteurs, le cliché n.» 2 que 
nous reproduisons au commencement de cette annexe.

L’Écho de Mons et la Gazette de Mons ont bien voulu accueillir notre 
réclamation en réponse :ila boutade de M.'' li. Chalon, qui se cache 
toujours malicieusement derrière les complaisants rédacteurs, en leur 
faisant dire : « M.'' lîénier Chalon bîocï»  etc. » —  Quant au
constitutionnel journal, nous avons expliqué, page 19, pourquoi il 
refusait d’insérer notre réponse, qui a été stéréotypée et adressée 
aussi à L’Observateur bclf/e et à L’Lndé'pendance belge.

VII.

Le 20 septembre 1855, nous avons fait parvenir à M.'' le directeur 
du Bulletin du Bibliophile belge, à Bruxelles, une lettre qui lui annon= 
eait notre entreprise. Nous le priions de vouloir bien insérer, dans son 
intéressante revue, l’article que nous lui adressions, étant persuadé 
que ses abonnés apprendraient avec plaisir la publication des pièces 
qui sont relatives au Catalogtce-P'ortsas. Voici cet article :

Aux Bibliophiles. —  Qui ne se rappelle encore l’émotion produite, en 
l’an 10, parmi les bibliofous, à l’apparition du Catalogue d’une riche 
maispeti nombreuse collection de ?ù-m,provenant delabibliothèquede 
feu M.'' le comte de Fortsas, catalogue qui a bouleversé le monde 
d’amateurs de livres vieilz et anticques : bibliomanes, archivistes, bi= 
bliothécaires, libraires érudits, savants bouquinistes. Aucune gent 
de l’espèce ne devait manquer au rendez-vous donné à Binche, le 10 
août 1840, à onze heures du matin, en l’étude et par le ministère de 
M.' Mourlon, notaire, rue de l’Église, n.» 9.

Les quelques exemplaires de ce long-chat bibliophiliquc (autre 
espèce de canard non-sauvage) n’ont été adressés qu’à des hommes 
spéciaux, compétents. Aussi, peu de jours après cette date mémorable 
du 10 août, cette plaquette si recherchée se vendait au poids de l’or 
(20 francs), et encore était-elle devenue presque inti’ouvable. Des 
demandes sont même arrivées de Londres, de Madrid, de Saint- 
Pétcrsbpurg, de Vienne, etc., etc.

Nous croyons d’abord être agréable aux bibliophiles en leur annom 
çant la réimpression do ce rarissime catalogue, dans le format grand 
in-8.“, sur papier glacé extra-fin, couverture imprimée; —  ensuite, 
nous les priivenons que, pour rendre plus curieux encore cet opuscule, 
désiré depuis longtemps, on y joindra la correspondance si précieuse



des notabilités en bibliophilie, pour l’achat de certains ouvrages ; — de 
plus, on reproduira les articles des journaux, revues et bulletins litte 
raires qui ont paru à cette occasion.'

Cette publication deluxe sera en outre illustrée du fac-similé d’une 
lettre du comte de Fortsas, d’une rareté merveilleuse et relative au 
Catalogue.

Le prix de cet ouvrage, tiré seulement à dix exemplaires en sus du 
nombre des souscripteurs, n’est que de 5 francs, compris le port.

Alin d’en faciliter l’acquisition aux amateurs de l’etranger, la liste 
de souscription, qui sera imprimée, restera ouverte jusqu’au 10 no
vembre ; passé cette époque, le prix sera porté à 10 francs.

Tous les exemplaires seront numérotés à la presse.
S’adresser par lettre affranchie chez Emm. Hoyois, éditeur, à Mous.
* Pour rendre celle edition aussi complète que possible, les personnes qui pourraient 

donner des détails sur le voyage historique à Binche, indiquer des articles ou quelques 
particularités sur le Catalogue, sont priée.s d’en faire part à l'éditeur, qui recevra ces 
communications avec reconnaissance et en fera usage avec discrétion.

La direction n’admit pas cet article; mais le 5.<- cahier du tome 2, 
2.' série (novembre 1855), xi."' de la collection, contenait ces lignes ;

L e Catalogue F o rtsa s.— M. Chalon nous prie de faire connaître 
que c’est sans son assentiment que M. Hoyois, de Mous, a 
annoncé une édition nouvelle du Catalogue Fortsas. « Repro-. 
duire après quinze ans, dit M. Chalon, une facétie usée jusqu’à 
la corde, est un rabâchage dont je ne veux pas qu’on puisse me 
croire complice. » Pour notre part, nous désirons vivement que 
M. Hoyois renonce à cette publication. Il se peut que ce projet 
ne soit pas tout à fait en opposition avec le droit strict; mais il 
n’aura jamais l’approbation de ceux qui savent qu’il est encore 
d’autres droits que ceux consignés dans le code. «

On reconnaît tout de suite les expressions de la circulaire du 
27 octobre. Force nous fut de répondre au journal de M.'' Ileussner.

au!) ̂ Ad)

cJlljouètciiü le (îc)itccteuo tlullfliu bit i3ibliopl)ilc bfUlt’.
Le cinquième cahier du tome 2 (novembre 1855) de votre 

estimable recueil contient, page 414, un article qu’il m’importe 
de rectifier, et je suis persuadé que vous accueillerez avec impar= 
tialité ma réclamation, en insérant cette lettre dans votre plus 
prochain numéro.



J’ai annoncé que je ne réimprimerais pas \&Caialogî(e-Fortsas, 
pour des raisons que j ’expose clans V A vis de l ’éditeur de l’ouvrage 
ayant pour titre ; Documents et D articularités historiques su r le 
Catalogne du comte de Fortsas, grand in-8.", papier de couleur, 
édition de luxe, vignettes, etc., etc.

Le public jugera seulement alors de quel côté se trouvent le 
droit et la raison, et j ’espère avoir l’approbation des personnes 
qui savent apprécier qu’il existe entre collègues d’autres procédés 
Cfue ceux employés par M ."R . Clialon à mon égard, etc^ueles 
gens délicats réprouveront certainement.

J’ai riionneur, etc.

Ce consciencieux Bulletin daigna cette fois admettre une partie de 
notre réclamation, car il annonça, page 492 :

M. Hoyois nous prie de rectifier ce que nous avons dit à cet 
égard à la page 414, dans ce sens qu’il n’a pas l’intention de 
reproduire le Catalogue Fortsas, pour des raisons qu’il expliquera 
dans Ï Â v is  de l'éditeur de l’ouvrage ayant pour titre : Docum ents 
et P articu la rités historiques su r le Catalogue du comte de Fortsas. 
Nous avons cru devoir déférer au vœu de M. Hoyois, mais en 
le faisant, il nous est permis d’exprimer notre regret, cj[u’il n’ait 
pas complètement laissé dormir M. Fortsas. C’est principalement 
à la publication de ces P a rticu la rités que M. Chalon s’oppose, 
et cela pour des raisons que notre conscience nous oblige à 
approuver. Nous ne voulons, du reste, point servir d’organe à 
cette (querelle, qui revêt un caractère tout à fait personnel entre 
les deux intéressés. I l  est fâcheux qu’une spirituelle plaisanterie, 
parfaitement goûtée en 1839, prenne une tournure si peu amu= 
saute eu 1855.

M.'' le directeur se trompe d’abord sur l’année de l’apparition du 
Catalogue ; c’est en 1840, et non en 1839, que l’ingénieux comte a couvé 
et fait éclore ce canard phénoménal. Ces Particularités ne pouvaient 
être parfaitement goûtées à cette époque, puisqu’elles ne sont imprU 
mées aujourd’hui que pour la première fois. Un bibliophile ne devrait 
point commettre de semblables bourdes.



Ylll.

Le Quérard, archives d’histoire littéraire, de biograpliie et de biblio= 
graphie françaises, qui se publie à Paris sous les auspices de l’érudit 
auteur de La France littéraire et des Supercheries dévoilées, contient, 
dans le cahier de novembre, page IG’3, la circulaire de M.«- R. Chalon 
adressée aux Bibliophiles; mais le titre de ; Société des Bibliophiles 
belges, séant à Mons, ne s’y trouve pas, comme de raison.

L’éditeur fait précéder ce document de ces simples phrases :
« On nous communique un exemplaire de la circulaire suivante, 

emanée du président de la Société des Bibliophiles belges, à Mons, et 
adressée aux membres de ladite société. »

( Nous avons donné cette lettre à la page 10.)

A la suite de cette pièce curieuse, M ■■ Quérard ajoute :

« Le Catalogue Fortsas a déjà été réimprimé dans le Journal de 
l’amateur de livres, que publiait M. Jannet il y a quelques années; 
mais cette érudite et habile mystification ayant produit son effet, là 
reproduction n’a été accueillie par les auteurs que comme une rareté 
qui avait atteint le prix fabuleux de 20'francs. »

On lit dans la livraison de décembre, sous la rubrique :
Lettres bibliographiques, XL — A propos du, Catalogue Fortsas.
Notre impartialité nous oblige d’insérer la lettre suivante en 

réponse à celle que nous avons publiée du savant et spirituel 
M. K. Chalon, de Mons. Nous avouons néanmoins que ce n’est 
pas sans regret, parce qu’il y a, dans la réponse de M. Hoyois, 
des expressions malsonnantes envers M. li. Chalon, très-esti= 
niable à beaucoup de titres : évidemment elle a été écrite ab irato.

Nous n’avons pas été les seuls ii admettre la réclamation de 
M. R. Chalon. On la trouve, en substance, dans « la Bibliographie 
de la Belgique, » que publie à Bruxelles M. C. Muquardt, n” 10 
de cette année, page 98.

L’iionorable M.'' Quérard, ne connaissant pas l’origine de notre diffé-- 
rend, a pensé, bien à tort, que notre lettre avait été écrite ab irato. 
Les expressions qu’il trouve malsonnantcs répondent à la circulaire 
du27 octobre; son'appréciation n’en est pas moins prudente, (juant 
au journal de M.'' Muquardt, on verra (An n . XII) que c’est sans le 
consentement de ce dernier que l’avis de M.' (dialon a été admis, et 
qu’il désapprouve cette insertion.



cIlooiiAicut,

Je viens de lire dans L e Quérard, n." 11, page 1G3, une lettre 
relative au Catalogue-Fortsas, adressée par M/ R. Chalon aux 
membres de la Société des Bibliophiles ; mais il s’est loyalement 
abstenu deinen envojmr un exemplaire. —  Pourquoi?

Je dois déclarer d’abord que M."' Chalon a abusé de sa position 
pour exjiédier, au m m  de la Société', qui n’a pas été consultée et 
qui d’ailleurs est et doit rester en dehors de cette affaire, une 
circulaire signée : I jC P résiden t des B ibliophiles. —  Par ce fait 
inconsidéré, notre honorable Président ne s’est-il point exposé à 
un blâme de la part de ses collègues ?

11 ne convient plus maintenant à M.'' R. Chalon qu’on le croie 
complice de la réimpression de ce merveilleux catalogue ; cepen= 
dant, il n’a pas craint jadis démystifier ses plus intimes cama= 
rades, en les rendant ridicules aux yeux des bibliophiles de 
tous les pays. Je laisserai aussi les honnêtes gens apprécier cette 
conduite.

Pourquoi la Société ne s’est-elle pas émue alors, comme aujour= 
d’hui elle semble le faire, des actes de son président, qui, par la 
publication du Catalogue-Fortsas, a turlupiné publiquement ses 
cosociétaires, dont le premier mouvement a été de se renvoyer la 
balle et de rire les uns des autres? —  Pourquoi la société ne s’est- 
elle pas émue davantage, ainsi que M.'' Chalon lui-même, à la 
publication des articles de feu M.'' Fréd. de Reiffenberg, répétés à 
des intervalles assez long's?—  La Société aurait-elle deux poids 
et deux mesures selon les circonstances?

J’ai annoncé que je ne réimprimerais pas cette facétieuse 
plaquette, quoique l’autorisation m’en ait été accordée," mais

Il no s'agit pas ici d'apprécier la conduite d'un typographe qui c o n I r e f a iC  un 
ouvrage imprimé par lui, et qui, soi-disant, profite, pour se mettre <r l'abri d'une 
poursuite judiciaire, de ce que le dépôt légal n'aurait pas été fait. De ce que je 
n'imprime pas aujourd'hui ce catalogue, s'ensuit-il qu'un autre éditeur ne puisse le 
publier demain ? — Cent fois n o »



<\cii Particiilarites /listorùjiieset cxu'ieuses sur le Catalogue du comte 
de Fortsas. Je donnerai, dans Y A v is de l'éditeur, bien des détails 
(|ui surprendront les personnes sensées. Alors seulement le public 
sera en position de jug-er entre nous deux, et j ’espère obtenir 
l’approbation de ceux qui estiment qu’il existe, entre confrères, 
d(îs procédés plus dig-nes que ceux employés à mon égard par 

R. Clialon et que les gens délicats condamneront sans doute.
M.' le président des Bibliophiles s’est étrangement trompé sur 

mes intentions. Pour un homme qui veut avoir la gravité de son 
âge, il n’a pas assez réfléchi. Est-ce que la mémoire lui ferait 
déjii défaut?...

En se fourvoyant dans ses nombreuses démarches, il a fait 
beaucoup trop de bruit pour peu de chose. —  Pourquoi n’a-t-il 
pas daigné venir me voir tout d’abord, sans employer jésuitique
ment des moyens qu’un homme franc repoussera toujours ; 
moyens que je dévoilerai, s’il en est nécessaire.

Il n’appartient pas fi M." R. Chalon de qualifier de mauvaise 
action une œuvre qu’il ne connaît pas, surtout avec peut-être ; 
encore moins d’engager ses amis et connaissances à ne point 
encourager mon entreprise par leur souscription. —  Ce monsieur 
ne serait-il point passible des tribunaux, si je lui intentais une 
action en calomnie et en dommages-intérêts?...

'V'ous avez admis l’attaque, je réclame. Monsieur, de votre 
impartialité l’insertion de ma défense dans la plus prochaine 
livraison de votre e.stimable recueil.

Je vous prie d’agréer, etc., etc.

Telle est notre réponse à M.’’ Quérard, qui s’est empressé de l’insérer 
dans son intéressante publication et sans aucun commentaire désobli= 
géant ; c'est doublement un acte d’impartiale équité et de délicate 
attention, que nous reconnais.sons volontiers. — Merci !

Cette réclamation étant la seule qui ait été adressée en France, nous 
devions nécessairement entrer dans des développements assez longs ; 
n’en déplaise encore à M."' le comte.



IX.

Le Messager des Sciences historiques, des Arts et de la BihliograpMe 
en Belgique, paraissant à Gancl, a donné, sur notre demande, VAvis 
aux BiUiophiles, qui se trouve page 6t. — Nous sommes heureux de 
trouver ici l’occasion de remercier M.*' l’éditeur du bon accueil qu’il üt 
à notre lettre dans le volume de 1855, page 380.

Le même volume contient la réclame de M.' R. Clialon ; on devait s’y 
attendre. On lit donc à la page 518 ;

A n n o n c e  d ’u n e  n o u v e l l e  é d i t i o n  d u  C a t a l o g u e  F o r t s a s . —  

M. R. Chalon nous prie de faire connaître que c’est sans son 
assentiment que M. Hoyois, imprimeur à Mous, a dernièrement 
annoncé une édition nouvelle du Catalogue de la UUiothèque 
da comte de Fortsas, accompagnée de la correspondance qui lui a 
été adressée par les bibliophiles pour l’achat de certains ouvrages 
et des articles des journaux, bulletins littéraires parus à cette 
occasion.

Voilà au moins un comité de rédaction qui a le sens commun ; il se 
garde bien de se poser en critique et de prendre parti pour l’un ou pour 
l’autre. Loin de se fourvoyer comme les autres, ce comité conserve 
une neutralité respectable et indépendante; il a eu aussi le bon esprit 
d’élaguer toute phrase présentant une .sortie inconvenante. La rédac
tion attend probablement des faits positifs avant de se prononcer, et 
elle a parfaitement raison : les honnêtes gens l’approuveront. On doit 
reconnaître et admirer la prudence de ces mes.sicurs.

X.

Enlin, la menace du papier timbré a produit son effet sur le véri
dique et impartial Moniteur de l'Enseignement!...' mais n’anticipons 
pas : chaque chose à sa place.

Ce journal, consacre à l’instruction de la jeunesse et servant de

* Publié avec la coopoi atioii habituelle de idusicui s pi ofesseurs cl sous la direction 
de M.' l'nÉD. IlE t̂tiinEnT, professeur de rliélorique française à l’ .Mhénée royal de 
Tournai, membre de diverses sociéiés savantes et littéraires, nationales et étrangères.



guide aux personnes qui occupent un emploi queleonque dans l'en 
seignement, reproduit, au tome III, 3.">' série, n." II,  livraison 
du 30 novembre 1835, le cliché n.° 3 que voici :

M on sm irC n x w 'ii nous prie de faire connaître que c’est sans son 
assentiment que le sieur lim. Hoyois, imprimeur à Mons, a der
nièrement annoncé une édition nouvelle du Catalogue Fortsas, 
avec des additions et des embellissements de sa façon. Les tribin 
naux auront à examiner, le cas échéant, s’il est permis à un 
typographe de c o n t r e f a i r e  un ouvrage jadis sorti de ses presses, 
en profitant, pour se mettre à l’abri de poursuites judiciaires, de 
ce que le dépôt légal n’aurait pas été fait en temps utile. —  Poul
ies honnêtes gens, la question n’en e.st pas une.

Le 12 décembre, nous adressions au sieur Ilennebert notre réponse à 
cet articiilet, si bien placé dans une publication spéciale sur l’instruc 
tion. (Voirci-après page 73.)

Cet affable professeur, toujours si prétentieux, si poli, se fit tirer 
l’oreille pour nous rendre la satisfaction que nous lui demandions 
honnêtement, et nous fûmes obligé de lui rafraîchir la mémoire par 
l’envoi de la lettre suivante ;

L d ^(d a

c-ll)ouôieuv ie  (J()itcctcu o  bu  i l lo t i i l c n r  bc l ’C n sc it jn fm c iU ,

J’ai en vain cherché jusqu’à ce jour, dans les cahiers de votre 
recueil, la réponse que je vous ai fait parvenir, le 12 décembre 
dernier, concernant une réclame de M.' R. Chalon sur mon projet 
de publier le Catalogue-Fortsas.

Veuillez vous tenir pour averti que si, pour le 15 février pro; 
Chain, vous n’avez pas publié ma lettre, je serai forcé, bien à 
regret, de vous y  contraindre judiciairement, la loi à la main.

Vous voyez, Monsieur, que je mets de la délicatesse dans mes 
procédés envers vous, contrairement à votre manière d’agir à mon
égard.

J’ai l’honneur de vous saluer.

'm m . v au o fJ.



Ce brave directeur dans l’embarras, pour avoir servi d’instrument 
à l’adroit comte de Fortsas, eut sans doute peur de l’article l ’3 de 
l’arrêté du 20 juillet 18’31, conçu en ces termes :

au plus" tard, le surlendemain du jour où elle aura été déposée au 
bureau du journal, à peine contre l’éditeur de vingt florins d’amende 
pour chaque jour de retard. »

Cet article l ’3 (mauvais point!) est formel. Ces pièces de dix florins à 
dégainer produisirent un effet magique sur notre prudent éditetir. 
Aussi s’empressa-t-il d’informer ses intéressants abonnés qu’il s’in= 
clinerait devant notre injonction en se conformant à la loi. En effet, 
on lit, dans le n.” 18, du 10 février, ce précieux avertissement :

L e Catalogue F outsas. —  M. Chalon et Fimimimeur Hoyois.

Peut-être se souvient-ou d’avoir lu, à la dernière page de notre 
numéro du 30 novembre dernier, quelques lignes relatives à la 
réimpression annoncée de ce rare et curieux catalogue. Or, ces 
lignes paraissent avoir déplu à l’imprimeur qui nous écrit à ce 
propos une lettre assez peu polie, en nous sommant de la repro= 
duire. Le peu d’espace dont nous disposons aujourd’hui ne nous 
permettant pas d’y  joindre nos observations, nous différerons 
de dix jours. Ou ne perdra rien pour avoir attendu.

On voit qiie ce ir’est pas sans rechigner, sans ricaner et sans mon= 
trcr le poing... dans sa poche que notre rédacteur en chef promet de 
s’exécuter.

Le n." 19, du20 février, contient, hélas! au Bulletin MbliograpMque, 
)iotre épître du 12 décembre ! Elle est précédée et suivie de quelques 
])hrases émanant de la rédaction et qui prouvent une fois de plus que 
c’est à contre-cœur que le monsieur du n." 10 de la rue du Quesnoi, à 
Tournai, s’est infligé la discipline. Qu’on en juge :

L e Catalogue Fortsas.— M. R. Ciialon  et l’imprimeur Hovois.

Nous donnons, selon notre promesse, la lettre à nous écrite le 
12 décembre dernier parle sieur Hoyois,lettre dont nous avions 
différé la publication dans l’espoir que le signataire, en y  réilé= 
chissant, aurait compris qu’il n’avait qu’à gagner à notre abstenu 
tion. Loin de là, le sieur Hoyois insiste; il serait forcé, bien à 
regret, dit-il, de nous « contraindre judiciairement. » Voici donc, 
mot pour mot, l’épître du typographe montois :



Vxi.nh tcD \2

c l ' î t t  tMcuD cy te '^ c t1 c  ^ c u u e l Y t i , 

^àtc/tca' f/<e lUonilcur ĉ rcCnsfigncinciU.

Vous avez accueilli, clans la livraison de novembre, une 
réclame (sic) de 1\I. R. Chalon contre une publication ciue je me 
proposais de faire paraître.

Je viens à mon tour. Monsieur, vous prier d’insérer ma réponse 
dans le plus prochain numéro de votre journal.

Pour des raisons que j ’cxplic|uerai dans l’.d«w de l'J'Jditcur,iii\ 
annoncé cj[uc je ne réimprimerais pas le Catalogue-Forisas, mais 
bien certaines particularités historiques sur ce catalog-uc.

Vos abonnés auront dû être bien étonnés en lisant, dans un 
recueil sur renseignement, un article tout à fait étranger à 
l’instruction et que beaucoup d’entre eux n’auront pas compris. 
En effet, que vient faire le Catalogue-Fortsas dans une revue de 
cette espèce?

Je ne puis laisser passer sans protestation cette phrase cpic 
vous avez eu l’cxtrème délicatesse d’insérer : P o u r les honnêtes 
gens, la^question n ’en est qnts une. —  Qu’en savez-vous, IMonsicur, 
pour vous exprimer ainsi? 11 fallait attendre avant de juger. 
Vous êtes bien imprudent, ou bien léger ; et permettez-moi de 
vous faire observer ĉ ue, dans votre position, vis-à-vis de vos 
lecteurs et de moi en particulier, vous auriez dû être plus cir= 
conspcct : l’esprit de camaraderie vous aura aveuglé.

Oui, certes, pour les honnêtes gens, on trouvera assez étrange 
cjuc M."̂  lî. Chalon soit venu jeter parmi les bibliophiles un appât 
qui devait rendre ridicules ses plus intimes amis, s’ils n’avaient 
eu le bon esprit de rire de sa mystification.

D’ailleurs, je mettrai le public à même de se prononcer entre 
M.  ̂Chalon et ]noi ; j ’espère avoir l’approbation des gens capables 
d’apprécier qu’il existe, entre confrères, d’autres procédés que 
ceux employés par lui à mon égard, et réprouvés sans doute par 
la délicates.se.



- = 6 4 ^ 1 1 ; ^

Je VOUS crois, Monsieur, assez loyal et assez impartial pour 
insérer la présente réclamation, sans que j ’aie besoin de faire 
usage du droit que la loi m’accorde.

J’ai l’honneur de vous saluer.

Pourmettre le lecteur à même d’apprécier jusqu’à quel point il 
sied au sien?' Hoyois de parler de délicatesse et do taxer les autres 
de lé(jè?'eté et à'i'mp?'ude/ice, nous allons extraire du Jo?i?-nal de 
VImp?'ime?'ie et de la L ih 'a u ie  quelques réflexions de Charles 
Hen, à propos d’une réclamation dudit sien,?- Hoyois contre 
M. R. Chalon, réclamation semblable à celle qu’on vient de lire, 
sauf quelques aménités en plus pour nous. (L iv . du, 20 fév?'ie'r.)

Ccsquelqucs réflexionsfle^í.'■ Cll.IIen se trouventaux Annexes sous 
le n." XI, p. 79.— Pourquoi M."' Hennebert remplace-t-il par des points 
cette dernière phrase de .son camarade :Nous avons tro2> l>on?ieopi'/iim 
de oiot'te co?ifrcrc de Mo?is, etc. '! Sa délicatesse, sa loyauté et son impar
tialité s’opposaient sans doute à cette citation.

Pour paraître plus fort, le consciencieux et délicat rédacteur du 
Monileu?' a inventé la signature de M.' Ch. II., qu’il place à l’article 
du 20 février. Cette signature ne se trouve pas dans le Joxirnal de 
V I?nj)rime?'ie 1....

Alais puisque ce cher Jean-Baptiste-Josepli-Fréderic, about de sa 
dialectique, aime tant à s’appuyer et à s’armer d’extraits, nous le 
sommc?'ons, cette fois directement par huissier, d’insérer notre ré
plique à M.*- Charles lien, aussitôt qu’elle paraîtra dans le Journal de 
l’Imprimerie, réplique qui fait partie de l’Annexe X I : il faut bien que 
les lecteurs de ce Mo'niteiir aient connaissance de notre riposte. — 
Libre à ce monsieur d’y ajouter ses nouvelles réflexions ; nous y répon= 
drons toujours, la loi à la main.

Ce qui étonnera fort la gent professionnelle et les athénéiens, c’est 
que, d’abord, il ne fallut ni plus ni moins de cinquante jours, puis de 
vingt autres jours encore à notre loquace professeur de rliétorique 
française pour trouver, en trois séances, deux malheureuses douzaines 
de lignes, dans lesquelles percent beaucoup de mauvaise humeur, 
certaine ironie forcée, et cet esprit de camaraderie égo'iste, toujours 
partial lorsqu’il n’est pas souvei’ainementinju.ste.

Analysons d’abord brièvement les quelques lignes du 10 février :

Quelle vanité dans ce dubitatif pe?it-êt?-e et quel non-sens*dillicile à 
accorder avec les règles de la simple logique! — Notre i?icroyal>le 
est cependant forcé de reconnaître la rareté du Catalogue; mais c’est 
plutôt une réminiscence involontaire, car nous ne pouvons croire que



cette recommandation indirecte de notre entreprise fût faite à notre 
intention. — paraissant est assez candide; mais le peu polie sent le 
jésuite d’une lieue; c’est toujours l’éternel : Fais ce que je dis et non ce 
que je fais. D’ailleurs nos lecteurs apprécieront.—  ha peii d’esp>ace est 
delà même famille eiwaV abondance des matières; c’est le rempart tradi= 
tionnel derrière lequel se retranche le journaliste pour gagner du 
temps avant de battre la chamade ou d’amener pavillon. —  Par cette 
expression gasconne : On ne perdra rien pour attendre, ne semblait-il 
pas que notre formidable Moniteur allait nous pourfendre, nous 
écraser! Voihàbien encore ici la montagne qui accouche d’une souris. 
Est-ce que notre Tournaisien, bàtardé depuis 1818, serait déjà vieux 
aussi avec ses cinquante-six ans’?... Du reste, qui se ressemble s'as= 
semble. Cependant notre Picard * .s’est laissé jouer en perdant de vue 
deux célèbres personnages dont la moralité est cependant à la portée 
de tout le monde : Bertrand et Bâton; ce demi-Belge (petite naturali^ 
sation en 1821), cette âme damnée du noble châtelain de Waudrez ne 
sait donc pas qu’il est prudent de ne point trop hurler avec les loups, 
mais principalement avec ceux du terroir de Binehou.

A'oycz-vous bien cette2)romesse, forcée par notre menaçante invita^ 
tion du 26 janvier, et l’espoir que la réllexion serait venue à notre aide 
pour nous faire comprendre que nous avions tout à gagner par l'cibs= 
tention de notre Sigaléon ! —  S’il y avait réellement de la sincérité 
chez notre grec, pourquoi ne pas abaisser le bras, porterie coude près 
du corps, lapaume de la main un peu tournée en dehors, le petitdoigt
en arrière de la couture de la... . et nous aider de ses conseils, nous
éclairer de ses lumières’? —  C’est toujours la pédanterie scolastique 
qui domine !

Voyez-vous cet autre Sancho du nouveau don Quichotte qui, après 
avoir promis à scs disciples plus de beurre que de pain en les exhortant 
à attendre patiemment la lin du carême, continué à faire jeûner scs 
pauvres innoc(mts lecteurs, qui n’en peuvent mais, et ne leur servir, 
en détinitive, pour tout ragoût, que cette maigre tartine de blagues 
<lu 10 février, que l’on a lue. —  ( L(î mot blague est consacré.)

^■ oyez-vous ce brave Picaros s’appuyant sur Diégo et réclamant le 
.secours du Journal de VImptrimerie'i Commeil répond victorieusement 
à nos reproches ^'indélicatesse, de légèreté et à’imp-udencel—C'est
donc en offrant des...  extraits qu’il élude assez maladroitement la
(luestion, tant il se trouve embarrassé, lui qui a pourtantlaréputation 
d’être spirituel. Mais que de réputations usurpées! — Aussi voyous- 
nous cet enfant de la Picardie s'étonner, pour donner le change, que 
nous n’ayons pas prodigué à M.'' Ch. Hen certaine aménité que nous 
lui adre.ssions.

* No il Crèvccoü 'jir lu i o  mars 1800 !—Crcvccœur csl un petit village du dcparlcnicnt 
do l’Oise ( anciciiiiü province de Picardie), cliof-licu Beauvais, arrondissement de 
Clermont.

ITT) *



Permettez-iious de vous le dire, cher monsieur Hennehert, lorsque 
l’on est doué de votre ,‘itticisme et que l’on veut avec impartialité en= 
gager une lutte, on agit loyalement. Il est de convenance de répondre 
tout d’abord, on ikî temporise pas ensuite, puis on ne vient pas avec 
des fransquillonnades promettre défaire preuve de bravoure. —  Quand 
on publie, à contrecœur, in extenso, la lettre de son antiigoniste, on a 
le courage d’y répondre soi-méme, ou il est alors plus prudent de ne 
rien publier du tout, sans s’amuser à extraire des fragments men
songers d’une revue pourles entourerde quelques commentaires faits 
à sa louange et si bien arrangés, quel’on paraît toujours avoir raison 
et l’adversaire toujours tort.

Eh quoi ! parce qu’il a plu à M.>' l’éditeur du Journal de l'Imprimerie 
de venir étourdiment piquer une tête en faveur de M.*' U. Chalon, 
s’ensuit-il que monsieur notre ex-collègue de la Société des Biblio= 
philes et delà Société des Sciences du Hainautait bien fait de chercher 
à s'excuser, voire d’invoquer ce malencontreux appui, sans songer que 
M.'Ch. Heu avait versé, lui aussi, dans la même erreur, ressenti le 
même aveuglement, en venant se fourvoj'cr dans notre différend.

Pourquoi M.'' Hennehert en impose-t-il à scs abonnés en aflirmant 
que le journal de M.*' Hen contenait une réclamation semblable à 
celle qu’il avait reçue? Nous donnons cet Avis où l’on voit que M.>- lien 
n’a point fréquenté, heureusement pour lui, la classe de notre sulli= 
sant pédagogue, et où, par sa délicate attention, il fait preuve de 
jugement en supprimant cette phrase doctorale : Poxir les honnêlcs 
gens, la qtiesUon n’en est pas une! De plus, il montre du bon goût, du 
tact, sans en faire parade comme l’auteur du Cours de prononciation, 
de lecture à haute voix et de récitation.

Soyez décent et convenable, monsieur le précepteur ; vous ferez de 
l’esprit ensuite. Une teinte de bon ton, un vernis de bonne compagnie 
pouvaient peut-être sullire de votre temps; aujourd’hui, la société 
exige davantage ; en coupant les ailes d’un brillant papillon, il ne 
reste qu’une vilaine chenille.

Point n’est besoin de faire remarquer l’attitude effrontée de ce Belge 
de faux aloi chargé de former l’esprit et le cœur de la jeunesse, et son 
étrange manière de s’exprimer quand il parle A& monsieur Chalon, de 
monsieur Hen, du sieur Hoyois. — Certes, nous ne nous sentons point 
blessé de ce diminutif aussi perfide que grossier. —  Nous ignorons 
les us et coutumes delà Picardie; mais si monsieur Fr. Hennehert a 
oublié que, moralement, tous les hommes sont égaux, qu’ils ont droit 
aux mêmes égards; que, politiquement, il n’y a plus de nobles ni de 
vilains; s’il n’y a, dans sa manière de nous traiter, que petitesse et 
travers d’esprit, nous lui pardonnons volontiers ce crétinisme. Ce= 
pendant, pour un civilisateur frrrançais qui affiche tant de hauteur et 
de morgue, et surtout certaine ambition (pas trop n’en faut) ; pour un 
Triptolème exotique qui se pose comme un modèle d’urbanité, comme 
un type d’honorabilité revêtu de ce cachet de politesse qu’on remarque 
volontiers chez un hommficomme il faut, il n’a point-fait preuvede cette



urbanité qui distingue en général les personnes bien élevées, et nous 
pourrions, comme à l’autre, lui conseiller de relire la Civilité françoise.

Nous allions oublier ce bienheureux ajouté par notre intelligent
maoister, qui n’a ])as compris le sens que nous donnions au mot 
réclames. Kst-ce parce que nous avons négligé de souligner ce mot 
réclames? Mais notre sévèreépilogucur a commis la même faute avec 
son (sic). Oli! il faut être bien au dépourvu de reparties pour s’attaquer 
à semblable peccadille. A bon entendeur demi-mot l —  Est-ce que notre 
illustre rliétoricien aurait de plus le malheur d’être sourd, lui qui 
voit un fétu dans l’œil de son voisin lorsqu’il n’aperçoit pas une 
|)Outre dans le sien?

Ah! qu’est devenu le temps oii ce gentil et aimable monsieur nous 
écrivait ; Mon cher collègue,.... Dans celle attente, je vous offre, mon cher 
collègue, la nouvelle assurance de mes sentiments affectueux. Au lieu 
de se servir aujourd’hui du titre de sieur, il aurait dû employer ces
mots mon très-cher... Il est vrai que, in illo temjmre, il ne se faisait pas
scrupule de mettre ‘à contribution notre générosité et notre complai» 
sance... — Dans quel enchaînement d’idées allait nous entraîner cette 
amicale revue rétrospective! nous aimons mieux nous taire. —  C’est 
l)ourtant bien mallicureux de vieillir; nos facultés baissentconsidé= 
rablement; la mémoire du cœur principalement fait défaut! Voilà 
bien les hommes! mais quels hommes!... l>laignons-les cependant.

M."" Ilennebert a eu aussi mauvaise grâce de venir, comme un

sciemment le ridicule jeté i 
avec son pédantisme, s’est montré fort malhabile en nous lançant ses 
lourds pavés, et M.-- R. Chalon a été malavisé (cela ne nous étonne 
pas du reste) en s’adressant à cet imprudent entremetteur, cet 
autre Secrétaire, aussi son ex-collègue, pour nous asticoter et nous 
morigéner :

Uieii n'csl si ilaiigcmix <|ii'iin m a lu d r u it  ami;
Jlicii.x vamlrail un sage ciineini.

Qui nous expliilucra d’ailleurs les exagérations insensées de ces 
deux honorables? Pardonnez-leur, Seigneur! —  Quand la raison dé= 
ménage, c’est pour faire idaco à la folie; et, ici la calomnie est 
excusable, car ils ne savent ni ce qu’ils disent, ni ce qu’ils font.



XI.

A V IS .

M. Renier Chalon nous prie de faire connaître cxue c’est sans 
son assentiment que M. Emm. Iloyois, imprimeur à Mons, 
vient d’annoncer une édition nouvelle du Catalogua Fortsas.'Lo\\\ 
d’autoriser cette publication aussi tardive qu’inutile, et que des 
commentaires qui n’ont plus d’à-propos rendraient désoblig-eante, 
M. Chalon déclare formellement qu’il s’y oppose et q^’il s’y 
opposera par toutes les voies de droit.

M.'' 1 éditeur du Journal de ViMprinierie est au moins poli; les 
honnêtes gens sauront apprécier la différence qu’il y a entre lui et 
M.’’ l’editeur du Moniteur de l'Enseignement, le seul qui n’ait pas 
compris cettcî délicatesse inséparable d’un homme bien éduquél Et c’est 
un professeur de rhétorique française qui donne de pareils exemples!

 ̂oici notre léponse a cc cliché modifié \ elle est du 8 décembre *

cll)oiiôieuü fobiteuv Scuinml î)c l'im prim cric , clc.

Je viens réclamer de votre impartialité l’insertion, dans le plus 
Ijrocliain numéro de votre estimable Journal, de ma ré^wnse à 
I’avis qui a paru dans la partie de votre Recueil, juillet à 
noveml)re 185.J, n."» G à 11, année, page 10.

.1 ai annoncé que je ne réimprimerais j)as le Catalogue dti comte 
de F o rtsa s, pour des motifs que j ’explique dans V À vis de V F  d û  
leur de l’ouvrage qui paraîtra incessamment. Le i)ublic jugera 
seulement alors de quel coté est la raison.

M." R. Chalon s’est étrangement trompé sur mes intentions. 
Tour un homme grave, il n’a pas assez réiléchi. 11 a iidt beaucoup 
troj) de bruit pour rien, et donné j)ar sa réclame une imxiortance 
plus g’randea ma publication ; ce dont je le remercie sincèrement.

Cet AVIS pouvant nuire à mes intérêts, j ’ose espérer. Monsieur, 
que vous ne me refuserez pas l’acte de réparation que je vous 
demande.

Je vous prie d’agréer, etc.



M. Cil. lien s’est empressé de faire suivre notre lettre de onclques 
1 eUexions qui nous ont paru déplacées. Nous pensons qu'il a iei manqué

comprendre qu’il ne pouvait 
sortir de son rôle, ou alors il devenait partial ; il devait rester neutre. 
Un verra, par la long%ie%r de l’article ci-dessous, combien il a abusé 
de sa position :

Puisque la lettre qui précède fait appel ù notre impartialité, 
nous ne l’insérerons pas sans y  répondre quelques mots.

M. Iloyois a beau dire : il est évident qu’il avait d’abord conçu 
1 idée de réimprimer le Catalogue du comte de Fortsas. Les paroles 
passent, mais les écrits et les imprimés restent. Or, M. Hoyois 
a fait connaître nettement son intention dans un avis aux biblio= 
pbiles, distribué en Belgique, et qui se trouve reproduit dans le 
Messager des Sciences historiques, 3"-' livraison de 1855, p. 379 
et 380. On y lit entre autres choses : « Xous croyons être agréa 
blés îi nos lecteurs en leur annonçant enfin la réimpression de 
CE RARISSIME CATALOGUE, daiis Ic même format gr. in-S", mais 
sur papier extra-fin de couleur, etc., etc. » Cette phrase est assez 
claire, et il n’y  a pas moyen de l’interpréter autrement que ne l’a 
fait M. Renier Chalon.

Depuis la publication de son malencontreux prospectus, 
M. Hoyois a reconnu qu’il s’était arrogé un droit qui n’était pas 
le sien, et il a modifié en conséquence son projet primitif. Il a 
bien fait. A  sa place seulement, nous eussions avoué franchement 
notre erreur. Cela eût mieux valu que de nier un fait patent et 
d’accuser gratuitement d’irréflexion ‘un homme estimé ii la fois 
pour son caractère et pour son savoir.

Cela dit, nous n’avons pas à juger le projet conçu par 
M. Hoyois de rassembler dans une brochure les faits les plus 
intéressants sur ce qu’il appelle le voyage historique de Binche. 
Toutefois, nous devons l’avouer, nous ne voyons jamais sans une 
certaine appréhension l’annonce de publications de ce genre, où 
les auteurs ne se piquent point en général de respecter les secrets 
d’une correspondance qui n’était pas destinée ii voir le jour. 
Publier en entier, ou par fragments, des lettres confidentielles, 
sans l’assentiment des personnes qui les ont écrites, —  c’est tou» 
jours un procédé de fort mauvais goût ; c’est quelquefois un actiî 
d’indélicatesse. Nous avons assez bonne opinion de notre confrère 
de Mous pour espérer qu’il saura éviter un abus aussi déplorable, 
et qui e.st malheureusement trop fréquent de nos jours.



Nous ne poiivions, en âme et conseienco, garder le silence en présence 
(le ces réflexions de M.’' l’éditeur, .\ussi, le 2G janvier, lui adressions- 
nous la lettre suivante ;

c l l ? o u M e i t t ,

C’est l)icn malgré moi que je viens encore entretenir vos lecteurs du 
précieux CoAaloguc du comte de Fortsas; mais, dans votre livraison 
du 25 décembre, page 212, que je viens de recevoir, vous faites suivre 
ma lettre, du 8 décembre, d’insinuations si peu convenables, que vous 
me forcez d’y répondre.

Tout en vous remerciant, IMonsieur, d’avoir inséré ma réclamation, 
je ne crois pas qu’en faisant appel à votre impartialité, il y avait pour 
vous obligation à venir vous ériger d’abord en juge entre M.’’ ChalOTi 
et moi, et me condamner ensuite par des commentaires désobli= 
géants (pour ne pas me servir d’une autre expression), surtout dans 
une question que vous ne connaissez aucunement et qui doit, jusqu’à 
présent, rester entièrement étrangère pour vous. 11 y a sans doute 
encore ici de la camaraderie? Autre plaie qui empêelie la vérité d’ap= 
paraître!— Si vous aviez mûrement réfléchi. Monsieur, vous ne vous 
seriez point posé si maladroitement en censeur. \'otre jprétendue 
impartialité ne vous faisait point un devoir impérieux d’émettre votre 
opinion d’une manière aussi magistrale, presque en forme de style de 
procureur, pour délayer en vingt-huit lignes (ma lettre n’en contient 
que la moitié) autant d’erreurs qu’il y a de mots.

En lisant attentivement le deuxième alinéa, vous ne vous exposiez 
nullement à avancer des faits que vous interprétez trop légèrement ; 
c’eût été plus sage, plus prudent. Vous auriez dû aussi ne pas suivre 
l’exemple de lU.'' R. Chalon, et attendre la publication de l’ouvrage 
avant de vous prononcer, .̂ ans agir comme un aveugle qui a la 
prétention de décider des couleurs.

A  propos d’une plaquette bien inoffensivc, on dirait, en vérité, que 
nous sommes menacés d’un cataclysme littéraire. Vous vous élevez 
vraiment trop haut. Monsieur, dans votre modeste vertu, pour em  ̂
])loyer ces phrases doctorales : Malencontreux j>rospectus, procédé de 
mauvais goiü, acte d’indélicatesse, etc., etc. —  A vous entendre, on 
(lirait que je ne connais que la civilité brouillée, que j’ai mérité d’éti’e 
mis au pilori des bibliophiles, au carcan des éditeurs! —  Jen’ai à 
renier aucun de mes actes ; je suis encore libre de publier ce savant et 
facétieux Catalogue, si cela me convenait.-Vous pouvez être, comme 
moi, sans la moindre inquiétude -.Rira lien gui rira le dernier.

Je le répète. Monsieur ; le public jugera; il décidera quel est le 
plus grand coupable celui qui, aux yeux de tous, mystifle ses plus 
intimes amis, ses collègues, (pii colporte et laisse prendre des copies 
de leur correspondance, et celui qui, autorisé, réunit en un volume 
tout ce qui a été écrit surcette-spirituellcmystiflcation, le chef-d’œuvre 
de son auteur, volume que le premier venu peut même éditer.

li i:'



I.ibre à vous, Monsieur, d’ajouter eneore à la i)résente des appréeia 
tions presciue malveillantes; je n’y répondrai plus, dans la crainte 
d’ennuyer vos abonnés. Alais, dans ce cas, ma réplique se trouverait 
dans ma publication, qu’il vous sera libre alors d’interpréter comme 
bon vous semblera, .l'y joindrai même votre réfutation, car je suis 
trop franc, trop loyal pour empêcher la lumière de se produire, et je 
n’emploierai jamais de®efo contre certains grands journaux soi-disant 
indépendants, ni contre certains recueils, en leur infligeant nn blâme 
mérité, en leur reprocliant comme un acte delâchetéle refus d’accepter 
une riposte après une attaque perfide. —  Et voilà pourtant comme 
quelques publicistes comprennent la liberté de la presse!

J’e.spère, Monsieur, que vous admettrez l’insertion do cette lettre.
J’ai l’honneur de vous saluer avec la plus parfaite considération.'

XII.

La MbltograiMede la Belgique, n.» 10 de 1853, contientee cliché n.» :i :

i l .  Chaloii nous prie de faire connaître que c’est sans son 
assentiment que le sieur Hoyois, imprimeur à iMous, vient 
d’annoncer une édition nouvelle du Catalogtœ F ortsm , avec des 
embellissements de sa façon. Les tribunaux auront à examiner 
s’il est permis à un typo<>Taphe de contrefaire un ouvrage jadis 
imprimé iiar lui, en profitant, pour chercher à se mettre à l’abri 
de poursuites judiciaires, de ce que ce dépôt légal n’aurait pas 
été fait en temps utile. Pour les honnêtes gens, la question n’en 
est pas une.

* La 2."" livraison do 18o6, qui n'a été délivrée que le o aan7, ne contenait pas 
encore noire réclamation. — Quelle impartialité!

Ce qu'il y a de plus surprenant dans les observations de M.f Ch. lien, qui est 
éditeur et libraire (ce qui suppose des connaissances spéciales), c’est qu'il se soit 
aussi trompé sur l’arraugemont des lignes du prospectus, qui ne présentent certaine= 
meirt pas le sens qu’on voudrait y altaclicr. Jamais nous n'avons présenté notre 
ouvrage sous le titre de : C a t a l o g u e  d u  c o m t e  d e  F o r t s a s .  —  Quant à M.r 11. Chalon, 
quoique président d'une société de bibliophiles, nous comprenons facilement qu’il ait 
pu se fourvoyer dans la disposition de notre annonce.

M.vCh. lien a commis une nouvelle erreur en prétendant que nous avions d i s t r i b u é  

e n  B e l g i q u e  un .-I'iïs  a u x  b i b l i o p h i l e s .  Nous n'avons é c r i t  qu'au . M e s s a g e r  d e s  S c i e n c e s  et 
au B u l l e t i n  d u  B i b l i o p h i l e  b e l g e ,  comme étant des revues s'occupant de bibliographie, 
pour leur demander l’insertion de la communication que nous leur adressions.

H
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Voici notre réponse en date du 10 mars 185G :

e .  c iU u  cjiioot^l, ('c//ye€(i c/c ^  jQ ib liO 0 T lip l)ic  , Ctl’ .

Le hasard me fait rencontrer le n." 10 de votre journal, 
année 1855, dans lequel je lis, à la page 98, un article que je ne 
puis laisser sans réponse, attendu qu’il induit eu erreur vos 
abonnés, porte atteinte à ma considération et nuit ii mes intérêts. 
Mais ce qui m’étonne le plus. Monsieur, c'est que vous ayez 
eu l’imprudence d’admettre la dernière phrase, contre laquelle 
je dois protester et que j ’attribue à un manque de réllexion, 
puisque vous n’êtes pas à même de juger le différend qui exist(! 
entre .M.'' Chalou et moi. Vous deviez donc vous abstenir.

La position élevée que vous occupez si dignement dans la 
librairie est pour moi une garantie que vous accueillerez ma 
réclamation, eu l’insérant entièrement dans votre prochain 
numéro.

J’ai annoncé que je ne réimprimerais pas le Catalogue-Fortsas 
(tout en ayant le droit de le faire), pour des motifs que j ’explique 
dans V A vis de V F d iteu r  de la publication qui estsous presse, 
mais bien la réunion des documents et certaines particularités 
sur cette spirituelle mystification de l’honorable .M.'" IL Chalon, 
qui sont du domaine public. Alors seulement on appréciera qui 
a raison de nous deux. *

M.'' IL Chalon s’est trompé sur mes intentions ; il a crié bien 
haut. Pourquoi? —  L ’avenir nous l’aiiprendra. Cependant, les 
honnêtes gens trouveront assez drôle qu’il ait cru pouvoir jeter, 
parmi ses plus intimes, un appât qui n’avait évidemment d’autre 
but que de les rendre ridicules aux yeux des bibliophiles, et 
qu’il vienne aujourd’hui renier en quelque sorte sa progéniture.

Je compte. Monsieur, sur votre impartialité et vous prie 
d’agréer mes civilités distinguées.

(S u y v i) (om m .

’ Quand on attaque quelqu’un, on devrait avoir le courage de le 
jirévenir, afin qu’il ])uisse au moins se défendre. C’est ainsi que 
M.'' U. Chalon aurait dû loyalement nous envoyer un numéro de tous 
les journaux et bulletins dans lesquels il a fait insérer sa réclame. —  
I.orsque l’on touche environ dix mille francs des deniers de l’État, 
sans compter les revenus du propriétaire, etc., etc., on ne doit pas se 
montrer aussi parcimonieux.



Une livraison de la Bibliographie ayant été distribuée depuis l’envoi 
de notre lettre, nous adressâmes à l’éditeur, le 30 mars, la réclamation 
ci-après :

otljottéteuu GÜjloucjuauit,

J’ai eu l’honneur de vous écrire, le 10 de ce mois, pour vous 
prier d'insérer, dans votre MbliograpMe de la Belgique,Viw. article 
en réponse à une attaque dirigée contre moi dans le n.° 10 de 1855.

Depuis l’envoi de ma lettre, vous avez publié une livraison 
dans laquelle ma réclamation ne figure pas.

Je viens. Monsieur, rappeler à votre souvenir l’insertion que je 
réclame avec une nouvelle instance de votre impartialité, et vous 
prie d’agréer mes sincères salutations.

M.'' Muquardt nous envoya, par le retour du courrier, la lettre 
suivante :

et clliaiôou^c 0ouuui66ioii be 0 .  clliucjuat^t,

Éditeur à Bruxelles. —  Place Royale, N" 11.
luiblli: MAISON A GAND RT A LEIPZIG.

I L b ,  L s  0'\ inu.v\!)

OllM CUU CO. loié, a  clboué.ib

Répondant à votre honorée d’hier, j ’ai l’honneur de vous faire 
observer. Monsieur, que je puis bien admettre, dans ma Riblio= 
graphie, des annonces de librairie, publications, etc., mais il 
m’est impossible d’y  insérer votre lettre telle qu’elle est, à cause 
(le son étendue. Je consens volontiers à la joindre au prochain 
numéro qui paraîtra, si vous voulez me l’envoyer imprimée, et 
jiayer les frais d’affranchissement (10 fr.), ou pour la Belgique 
seulement pour 5 fr.

En attendant, agréez. Monsieur, fassurance de ma considéra^ 
tiou parfaite.



Au bas de cette lettre se trouvent ces lignes, très-signiücatives, 
de la main de M a  Muquardt :

J’ai fait des reproches à M. Closscu (qui est cliargé de surveiller 
l ’iniprcssioii de la IJibliographie) pour avoir accepté la notice de 
M. Clialoii.

Nous avons informé, le même jour, M a Muquardt que nous tenions 
beaucoup à une rectification quelconque et l’autorisions à résumer, 
à sa convenance, notre lettre du 10 mars, son franc et loyal désaveu 
nous satisfaisant.

Notre pressentiment était donc juste! Nous avions une trop bonne 
opinion du caractère honorable de M.’’ Muquardtpourlc croire capable 
de consentir à l’insertion de certaines expressions et principalement 
de la dernière phrase du cliché n.® 3. Il fallait être né en Picardie pour 
se mettre au-dessus des convenances, comme l’a fait M.’’ le professeur 
Ilennebert; ce monsieur a été le seul, parmi les nombreux éditeurs de 
journaux, à admettre cette phrase malsounante, qui lui a été glissée 
par le fin et malicieux M.>' R. Chalon, phrase que tous les honnêtes gens 
désapprouveront.



vo ic i «iiT ivé  à un nouvel o td re  de |)ièees, et com m e il s'afçit 
fiii l im po i'lan t r e la t if  à notre pu lilication , pou r ne rien  om ettre , 

nous avon s pensé q u ’ il éta it de n otre  d evo ir  d e les pub lier. —  On y 
d écou vrira  cette  tendance à ro i)i)ress ion  (p ie  n ous avons d évo ilée , et qu i 
s’est p rodu ite  sou rnoisem en t sous l’ in fluence occu lte  de M d  I { .  Chalon .

P o u r  m ieux sau vega rd er l’ Iion o rab ililé  de la S oc ié té  des B ib lioph iles , 
nous nous abstien dron s de lon gs com m enta ires. N ou s la issons au L ec teu r 
im partia l le  soin  d ’a p p réc ie r  la m ora lité  de cette im m ixtion  d ’une Irès-faible 

p artie  des B ib lio p h iles  ( ils  son t qu a tre  ou c im i ! les soc ié ta ires  étran gers  
;i la v i l le ,  excep té  M .'' le p rés id en t, n’assistent que très-ra rem en t aux 
réu n io n s ), p résen tée sous des d eh ors  te llem en t e x a g é ré s , qu ’ il sera 
fac ile  d e  v o ir  com bien  l ’e sp r it  de co te r ie  vou dra it se fa ire  jo u r  dans une 
contesta tion  où la S oc ié té  au ra it dû res ter en tièrem en t é tran gère .

X l l i .

.7 /y , a«(u  7  7(Stc/e à

(7  -jaf'r, C'/icy -y /é.  ̂ /y /c

Ce ô c i ’u H a iv c ,

et dl'iMa. J^oijOIIOI6.

Cette convocation n’est pas signée! — Qui a expédié cette lettre? M.‘'lc  secrétaire 
Wins assurément. — Qtn a dii formuler l’ordre du jour? M.' le président Chalon ; 
peut-être ces deux hauts et puissants fonctionnaires ensemble. — Que l’on juge, 
d’après ce / ’ . 6'., des intentions délicates de ces honorables, qui certes n ’étaient 
point autorisés à y comprendre notre nom. Ce fait est assez grave pour donner une 
dée de l’omnipotence que ces respectables collègues s’arrogent. Et l’on endure cette 

scandaleuse servitude, ce honteux esclavage, sans protester énergiquement !



XIV.

AXbi, L s  1̂?) IU0,\UV\liv«9 \âS2>.

GÎllD Ouôteiio ie ^zeèu^eut,

J’ai reçu la lettre (non signée) qui m’informe que la Société 
des Bibliophiles se réunira le 26, chez M/ Hipp. Rousselle.

Cette lettre porte au P o st-scrip tum : M/ Hoyois, et j ’ai tout 
lieu de m’étonner de trouver mon nom dans l’ordre du jour. 
J’aime h croire que la Société se respectera assez pour ne pas 
s’immiscer dans une affaire où elle ne figure en aucune manière.

Je proteste d’avance contre toute décision qui me concernerait, 
dussé-je en appeler à l’opinion publique, et faire valoir, au besoin, 
mes droits par-devant les tribunaux.

N ’ayant, pour ma p a r t, posé aucun acte contraire à la dignité 
ni à la haute considération, si justement méritées, de la Société, 
je trouve souverainement inconvenant que l’on ait inscrit mon 
nom dans cette lettre de convocation, sans m’avoir préalablement 
averti, et par la raison qu’il n’existe, que je sache, aucun motif 
de cette inscription. Ce procédé est peu digue envers un collègue.

J’ai l’honneur de vous saluer avec la considération la plus 
distinguée.

)  tP ^o-yaid .

l i i :

Nous avons dû nécessairemenl nous adresser liiérarchiciuement à M .'' le Présù  
dent; mais il s’esl bien gardé de nous répondre, et ce soin a été dévolu ii M .f le 
V ice-Président; c ’est pourquoi nous avons envoyé nos lettres ultérieures à cet 
estimable fonctionnaire.
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XV.
â<înî'te

Gibli0pl)ilc5 belges
tftrati^ a ' c0)lcf.

â u  !ixii) kS 5/1 ft\(ivx«\W9 \S55.

clll?cn t5Îeu i) c l  (Bo^ù^ne^

Dans sa réunion d’hier, la Société des Bibliophiles a été informée 
que l’un de ses membres donne sa démission, la motivant snr 
l'inconvenance de la publication que vous, son collègue, vous 
venez d’annoncer, de certaines particularités relatives au Cata
logne de la hiUiothèque dn comte de Fortsas.

L ’assemblée s’est naturellement émue de ce regrettable incident 
et, après avoir pris connaissance de votre missive du 2() novembre, 
elle nous a chargés de vous faire connaître qu’elle regarde votre 
proj et comme étant de nature à désobliger plusieurs de nos collègues 
qui sont aussi les vôtres, et quelle vous invite, au nom des conve  ̂
nances et des égards de confraternité qu’on se doit et qu’il faut 
toujours observer Aüni, une association comme la nôti-e, à renoncer 
à l’exécution d’une entreprise dont les inévitables conséquences 
seraient de rendre les rapports de société désagréables et peut-être 
même im p o s s ib le »  entre eux et vous.

La Société espère, qu’appréciant ces graves considérations, vous 
répondrez à sa juste attente et que vous ne persisterez pas dans 
une résolution dont elle considérerait désormais raccomplisse= 
ment comme un procédé blessant les convenances sociales et dont 
elle o.\xro.\iàé9,\orspersonnellement à se plaindre vis-à-vis de vous.

Dans cet espoir, nous avons l’honneur de vous saluer.

rozJ.

<nyt.  ̂ éa (̂ ĉtcér̂ .

NK



Cette lettre n'a été remise que le 29 novembre. ' —  Contrairement à 
l’usage établi, M.-- le secrétaire n’a pas daigné nous gratifier du mot 
cher ; il écrit : Monsieur et Collègue. Tout autre aurait mis : Monsieur et 
cher Collègue. C’est une niaiserie, à la vérité, mais elle prouve une 
prévention qui nous est tout personnellement hostile, et que nous 
devons faire ressortir pour l’édification des honnêtes gens. — M.'' Cam. 
Winsignoraiteertainementalorsqu’il figurait assez avantageusement 
dans notre opuscule. Dans tous les cas, c’est le fonctionnaire qui écrit, 
au nom de la Société, à un collègue, et <à ce titre il n’aurait pas dû 
laisser percer son individualité rancunière, très-déplacée ici. Nous ne 
lui en ferons pas nos compliments. Mais ce qui nous étonne, c’est que 
M.'' DeTellier, Thomïue délicat par excellence, ne se soit pas aperçu do 
cette faute contre la civilité et les convenances; nous supposons qu’il 
a signé cette pièce machinalement, comme cela se pratique habitueh 
lement.

Nous faisons également remarquer le ton sec de cette missive, 
dans laquelle lemot Monsieur ne se trouve pas une seule fois !

Et si, le 26, au lieu d’écrire, nous étions allé protester contre cet 
acte arbitraire, leur embarras eût été bien grand à nos deux faiseurs!

Nous voudrions bien connaître le nombre de nos collègues qm; 
nous désobligerons en mettant notre projet à exécution. Nous sou= 
tiendrions, presque, qu’il n’y en a qu’un seul : M.*'R. Chalou. Et 
encore?....

Nous avons mis en caractères italiques certains passages que nous 
signalons à l’attention des Lecteurs.—  Notre principale réfutation se 
trouve à la page 32 de la Préface. —  Nous protestons de toutes nos 
forces, vis-à-vis des Bibliophiles, contre l’envoi qui nous a été fait de 
cette pièce ; c’est par condescendance envers quelques-uns de nos 
collègues que nous avons pris la peine d’y répondre. —  Sous aucun 
rapport, même en notre qualité de sociétaire, nos affaires ne sont 
.sous la tutelle de la Société. S’il en était autrement, si l’homme privé, 
le négociant, l’industriel relevait delà Société, pourquoi celle-ci ne 
s’est-elle pas émue en présence de certains faits et gestes de messieurs 
tels et tels ?

Le contenu du premier alinéaétant en opposition flagrante avec une 
circonstance qui s’était produite d’une manière imprévue, on concevra 
notre désir d’approfondir le motif principal de cette lettre.

A cet effet, nous adressâmes, le 3 décembre, la réponse ci-contre ;

* M.f le prcsiileiit 11. Chalon assistait à la séance du 20 
o r d i n a i r e  chez q H id (]u e a -n n s  des sociétaires.

il avait fait sa tournée
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d iclbouôicav fc ^tce-'5^^côlbe1lt be f a  S o f i iU f  t)fS

i3ibliopl)Ue9 belges.

Eu rentrant samedi dernier, 1."' de ce mois, d’une absence de 
quelques jours, je trouve la lettre du 27/29 novembre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’adresser, concernant certaines jjarti; 
cularités relatives au Catalogue du. comte de Fortsas.

Eu réponse au premier alinéa de cette lettre, je viens vous 
prier. Monsieur, de m’indiquer quel est celui des membres de 
notre Société qui donne sa démission motivée sur cette publica-- 
tion, et quelle est la date de sa missive.

Permettez-moi, Monsieur, de révoquer eu doute, jusqu’à 
preuve du contraire, le fait qu’on allègue, attendu que je tiens 
de M.'’ le Trésorier-Archiviste, qui n'avait aucune raison pour 
m'induire en erreur, que c’est pour un tout autre motif que notre 
estimable collègue M.''M.-L. Polain (nous pouvons le nommer) a 
pris cette regrettable détermination.'

Eu conséquence, je viens vous demander. Monsieur, de vouloir 
bien m’informer du jour où je pourrai me présenter cliez vous 
pour prendre communication de cette pièce, qui a fait eu partie 
l’objet delà dernière réunion (qmirlaquelle tous les membres n'ont 
pas été convoqués???) , cette communication m’étant indispen
sable pour donner les explications que je me propose de vous 
transmettre. J’attendrai donc pour répondre aux autres points do 
votre lettre.

J’ai l’honneur de vous saluer avec la plus parfaite considération.

'  Nous aurions pu ajouter que le fait incriminé existait d’autant 
moins, que M.'' Polain, par sa lettre du 27 octobre, nous autorise à 
publier sa correspondance et ne fait aucune mention de sa démission.

H

oe-'



XVII.

O-lloouôien/t.

Je  n ’a i pu  répondre  q u ’au jou rd ’h u i à v o tre  le ttre  du  3 de ce 
m o is , e t pou r sa tis fa ire  à la  dem ande q u e l le  ren ferm e  tou ch an t 
la  dém iss ion  donnée par M /  P o la in  com m e m em b re  d e là  Soc iété  
des B ib lio p h ile s , j e  vou s  d ira i. M on s ieu r, qu e  j ’ai eu sous les 
y e u x  la  le ttre  de  M /  P o la in , é c r ite  sous la  date du  27  octobre 
d e rn ie r  ; q u e  ce tte  le ttre  e x p r im e  c la irem en t sa désapprobation  
e t son m écon ten tem en t à l ’ég-ard de  la  p u b lica tion  annoncée par 
v o tre  p rospectus, e t q u e  c ’est p a r su ite  de  ce tte  annonce q u e  
M /  P o la in  d é c l a r e d a n s  la  d ém iss ion , q̂ iCil avait d’aho'rd 
consenti à retirer sur les  instances d ’un  de nos co llè g u es . L a  
le ttre  de  M . ’’ P o la in  ne m ’a y a n t pas é té  adressée, j e  ne pu is . 
M on s ieu r , vou s  en  donner com m u n ica tion , com m e vou s  le  d é s ire z ; 
d ’a illeu rs , vou s  le  savez, j ’a i adm is  en p r in c ip e  q u e  des le ttres  
con fid en tie lle s  ne d o ive n t ê tre  com m u n iqu ées  à des t ie rs  q u ’avec  
le  con sen tem en t des personnes q u i les  on t écr ites .

\ e u ille z . M on s ieu r, re c evo ir  l ’assurance de  m a  considération  
très -d is t in gu ée .

(Sijiié.) cm.

Ax;9



XVIII.

clliouôieiio fc ^ice-^tcôiViit,

J ’ai aussi r e ç u , le Tl octolre, une le ttre  de M /  P o la in  ; il ne 
m an ifeste  (mcwiieTiiciit 1 in ten tion  de donner sa d ém iss ion , 
cause de la  réim pression  du Catalogtie-Fortsas ; sm contraire,’ il 
m ’au torise m êm e à p u b lier sa le ttre , que je  vous eon fie sous ce 
p li, avec  p rière  de m e la  retou rner après lectu re . —  On pourra it 
t ire r  b ien  des inductions de cette  lettre .

P erm ettez-m o i de penser. M onsieu r, qu e  vous en v isagez  m al 
la  question , lo rsqu e  vous m e d ites , dans vo tre  le ttre  d ’h ier, en 
réponse à la  m ienne du 3, qu e vous ne c royez  pas pou vo ir  com= 
m u n iqu er à %n tiers la  le ttre  de M ." M .-L . Po la in . .Te vous prie  
de considérer que, par m a dem ande de prendre connaissance chez 
vous de cette  le ttre , vous ne d evez  pas m e rega rd er com m e un 
tiers , m ais b ien  com m e un m em bre de la  Société des B ib lioph iles , 
e t qu e je  pu is savo ir ee qu e  eon tien t cette  le ttre , com m e tous 
ceu x  q u i on t assisté è  la  réun ion  du 26 novem bre dern ier, du 
m om ent que j ’en réc lam e la c om m u n ica tion , d ’au tant p lus que 
j e  su is partie  intéressée dans cette  a ffa ire.

A tten d u  qu ’ il y  a des con trad ictions dans les rapports qu i me 
sont p a rven u s, e t dans l ’ in térêt m êm e de la  v é r ité , j e  v ien s , 
A lonsieur, vous ren ouve ler m a ju s te  dem ande pour la  com m unia 
cation , sans dép lacem ent, de cette  p ièce ; ce qu i ne pou rra it, j e  
cro is , être  re fu sé  à aucun des m em bres de notre Société.

Je  vous p rie . M onsieu r, d ’a g rée r  m es sen tim ents, etc.
P. S. Prétendrait-on encore que la démission de M."- l’abbé De Ram 

aurait le même motif que celle de M.*' Polain? ’
*Oui. -  Nous répomlrons encore : A’cn. = ( L a  Icllrc ci-ilcssus est <lu M itécembre.)

La lettre de M.’’ Polain ne saurait être considérée comme une pièce 
confidentielle, puisqu’elle est adressée à une société et destinée à être 
lue en séance. On fait ici une fausse interprétation pour se mettre à 
couv'crt. D’ailleurs, en admettant pour un moment la raison que l’on 
allèg ue, tout refus devait être levé en présence de la lettre ci-après ;



XIX.

^wtu'9, ^'1 xjA oL wî) '\S?)5.

clboiiôteut ^oijoid, a cll^oiiô.

Je re g re t te  la  p e in e  qu e  vou s  a vez  p r is e  de  m ’e n v o y e r  le  pro= 
spectus de la  ré im press ion  du  Catalogue Fortsas. J e  m ’ im a g in a is  
ê tre  assez b ien  connu  de vou s  p ou r ne pas vou s  la isser supposer 
qu e  j ’encouragerais f a r  ma souscriftion une œ u vre  de  ce tte  
natu re. M ."  C h a lo ii m ’é c r it  ce  m a tin  q u ’ i l  y  est com p lè tem en t 
é tra n g e r , e t j e  v ien s  de lu i e x p r im er  com b ien  j ’en  su is  h eu reu x  
pou r lu i ;  i l  m ’eû t é té  fo r t  p én ib le  d ’a vo ir  à lu i re t ire r  m on  estim e.

V ou s  p ou vez , M on s ieu r, jo in d re  cette  le ttre  a u x  m a tér ia u x  
don t vou s a lle z  en r ich ir  v o tre  n o u ve lle  é d it io n  du  Catalogue 
Fortsas ; j e  vou s en donne b ien  vo lo n tie rs  l ’au to r isa tion  dans le  
cas où  vou s ép ro u ve rie z  q u e lq u e  scru pu le  à fa ire  u sa g e  p ou r ce la  
de vos  correspondances p a rticu liè res .

V e u il le z  a g ré e r  m es sa lu ta tion s , etc.

(Sicjni)

Nous ne comprenons pas bien les contradictions flagrantes qui 
existent entre cette lettre (que nous avons été amené à publier d’après 
la force des événements et avec l'autorisation de l’honorable 
Polain), et un charmant feuilleton —  bien compromettant, bien 
incendiaire pour des noms respectables —  que nous reproduisons à 
la troisième partie et qui a pour auteur M.' Polain lui-même!...—  
On reconnaît, à certaines expressions de cette lettre, la bienfaisante 
influence de îil.'' R. Chalon, qui a dû mettre, dès le 26, sa missive à la 
poste do Bruxelles. Cette date rapprochée est encore à remarquer. — 
Quel imbroglio !
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o u d ic u t ; § 0,J0l6,

Jo vous rem ets la le ttre  d e M /  Po la in  qu e vous m ’avez commu= 
n iquée. Je  ne trou ve  pas de con trad iction  entre cette le ttre  et 
ce lle  qu ’ il  a écrite  le  m êm e jo u r  au p rés id en t de notre Société 
e t q u i concerna it sa dém ission  ; j ’y  vo is  au con tra ire  la m a n ifes ’ 
ta tion  des m êm es sen tim ents réprobateurs ii l ’é ga rd  de la publia 
cation que vous p ro je ttez . I l  est vrai qu’il ne vous parle pas de sa 
démission, mais voîîs savez, Monsieur, que c'est ait Président que 
la démission d'un membre de la Société doit être adressée. Quant d 
la  com m unica tion  qu e vous m e dem andez de nouveau , j e  ne pu is 
qu e m e référer au con tenu  de m a le ttre  précédente, en  vous 
fa isan t eu ou tre observer qu e je  n’ai pas en m a possession la 
le ttre  de M.*' P o la in .

V e u ille z , M onsieu r, a g rée r  l ’expression  de m a considération
d is tin gu ée .

(Simili) c :^ c  ^eZ /ier-j a'u.

Le passage de cette lettre que nous avons mis en italique est très* 
remarquable en ce qu'il nous renvoie aux calendes grecques ; il vient 
confirmer une fois de plus ce qui nous a été dit et redit sur les motifs 
des démissions de M.” De Ram et M.-L. Polain, motifs totalement 
étrangers, on le sait, à notre inoffensive opération mercantile. —  Si, 
dans une lettre, il est fait mention que c’est à cause de notre publica= 
tion que notre estimable confrère a pris cette détermination, c’est qu’il 
en existe deux ! —  Dans la missive de la Société du 27/29 novembre, 
premier alinéa, on dit seulement : a été informé. S’il eût existé alors 
une lettre offlcielle, on en aurait certainement donné lecture en séance ; 
mais il n’en est fait aucune mention.

Et puis, est-il croyable qu’on aurait reçu, le même jour, deux démis
sions à cause de la réimpression du Cataloque-Fortsas? —  M.''* Polain 
et De Ram ont trop d’esprit et de sagacité pour en agir ainsi. — En
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admettant cette raison comme déterminante, pourquoi, à l’époque où 
cette merveilleuse pasquilleaété distribuée, tous les membres, moins 
M.*' le Président, n’ont-ils pas senti l’obligation de se retirer ?

L ’obstination acharnée que l’on met à nous refuser communication 
de cette correspondance, sans qu’il en résulte ni gêne, ni déplacement, 
sans qu’elle compromette en rien que ce soit les intérêts de l’un 
de nous, est une preuve évidente, palpable, que nous sommes en droit 
de douter de son existence dans le sens qu’on y attache et de l’impor= 
tance qu’on voudrait lui donner : ce qui d’ailleurs nous a été confirmé 
de nouveau, et par des conversations qui nous sont revenues, et mieux 
encore par l’un de nos estimables cosociétaires en mesure d’étre par= 
faitement renseigné. Certes, cet honorable collègue, qui mérite toute 
considération, est apprécié partout pour la franchise et la loyauté de 
son caractère ; quand il affirme une chose, personne n’a le droit de 
douter de ce qu’il avance ; sa parole est comme l’Évangile. — Donc on 
joue encore ici la comédie, et M.  ̂R. Chalon fait jouer les ficelles pour 
la millième fois. Quousquè tandem......

XXI.
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E n  l ’absence de M.*' le  P ré s id en t, j e  v iens  vou s  p r ie r , en  m a 
q u a lité  de m em b re  de la  S oc ié té , d ’au toriser, si tou te fo is  il  en est 
beso in , le  S ecréta ire  à m e la isser p ren d re  lec tu re , chez lu i, 
des le ttres  de  P o la in  e t D e  R am , re la tiv e s  à leu rs  dém is= 
s ions e t q u i on t é té  com m u n iqu ées  à la  séance du  26 n ovem bre  
d ern ier, à la q u e lle  j e  n ’a i pu  assister.

J ’ai l ’h on n eu r, e tc ., etc.

Quelque temps après l’envoi de cette lettre, nous eûmes le plaisir de 
rencontrer M.’’ le Vice-Président, qui nous dit l’avoir adressée à 
M.-- le Président, à Bruxelles, et qu’il en attendait encore la réponse.
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Désirant en finir avec ce fantôme épistolaire, avec ce mythe introu 
vahle et impalpable, nous écrivîmes une dernière fois, le 25 janvier, la 
lettre ci-dessous, qui eut, comme bien on le pense, le même sort que 
la précédente.... —  Que penser de cette manière d’agir ?

XXII.

olilooMèieiiu le \ ^ icc-^ tcô i^cu t,

Je prends la  lib e rté  de rappeler à vo tre  souven ir le  contenu  d (‘ 
m a le ttre  du 27 décem bre dern ier.

S i, pour le  15 fé v r ie r  p rochain , j e  ne reçois pas l ’au torisation  
qu e j e  réc lam e, ou  une réponse, j e  serai forcé, b ien  ii r e g re t , de 
considérer vo tre  s ilence com m e un refus.

V e u ille z  a g rée r. M onsieu r, l ’expression , e tc ., etc.

Nous sommes encore en attendant qu’il plaise à M.̂  le président 
R. Clialon de nous combler de sa grâce.

On est forcé de se demander comment, dans une Société qui a son 
siège à Wons, il faille s’adresser à Bruxelles, pour avoir communi
cation d’une lettre qui devrait, nous semble-t-il, se trouver à Wons, 
comme toutes les pièces de ce genre, dans les cartons du Secrétaire.

En publiant la correspondance reprise aux Annexes xiii à xxii, 
nous avions le plus grand intérêt à constater deux faits essentiels, 
que nos Lecteurs apprécieront facilement.

. *’i* • • A y •. '

} t *1 4, ' -*■
:r-'. ?  :

' V VV:;'.•'
ivV .v':i

'SL-'<n?v /

■ ■ vsMVbÆ r

I '• ’V.» r.V

. - i f

Jf •• •■•fV' Cx



o<>c-
En {larlant, dans noire Introduction, de ces fa iseurs universels qu i ont l 'a r t  de se glisser partou t, 

nous remarquons de nouveau nos deux anciennes iMes, à l’occosion de l’anniversaire du 21 juillet 
prochain : l'une dans la commission centrale, ^B ruxelles, l ’autre dans la commission provinciale, 
à Mous. —  Pour sc mettre en évidence, l’on doit naturellement posséder quelques capacités : nous 
leur en reconnaissons volontiers, et même beaucoup, A nos deux personnages ; c’est là d'ailleurs un 
immense avantage qui peut mener loin et haut. Avec ces qualités, on acquiert des titres, on jouit 
de certains privilèges ; ce qui est fort agréable, très-utile au besoin. Mais avant tout pourtant, il 
faut autant que possible être consciencieux. A ce sujet, on nous racontait dernièrement une toute 
petite anecdote. entre cent autres, qui remonte au mois de septembre 18-18, lors du premier cortège 
historique. — l>e môme que Ce 7i'est pas le cheval qu i  ffoj/ne l'avoine qu i la  m ange ,  a in si, dans ces 
commissions, c’est rarement celui qui rend le plus de services qui est Je mieux récompensé (témoin 
notre débonnaire et estimable arcnivistc provincial). Bertrand et Raton ne sont-ils pas de toutes 
les sociétés, et le Sic t'es non vobis n’est-il pas de tous les temps, de tous les pays?

Or, un membre de l'ancienne commission montoise —  qui n’avait fait que des.............. insipides
péroraisuns, se promenant avec sou air vaniteux, le nez au vent, la tète haute, l ’ inséparable sac à 
blagues sous le bras gauche —  se donnait les gants de l’organisation du contingent fourni par la 
ville de Mons ; il avait encore pris la peine d’aller chciehor les cartes d'invitation et d'introduction 
pour les commissaires qui devaient se transporter dans la capitale. On partit séparément, en fixant 
un rendez-vous. Au lieu d'arriver à son poste, d'étre auprès de ses collègues, escortant le char du 
lla in a u t, notre sufiisant ordonnateur faisait du beau  * à un balcon, admirait à son aise le déûlé, 
faisait montre de son bagage historique et phrénologique sur les hommes et les choses, nargmml 
scs camarades au passage du cortège, ayant l'a ir, du haut de sa grandeur.. . .  et de son balcon, de 
les gratifier du geste si connu du gamin de Paris. Il présida cette réunion avec sa volubilité et sa 
gentillesse ndturellcs. Mais il s’occupa si peu de ses fonctions, qu’ il conserva les cartes destinées à 
ses camarades!.............C ’était la part du lion, peut-être une réminiscence, un péché d'habitude.

Cette année, on le voit encore, comme de juste et de raison , en compagnie de notre infatigable et 
trop désintéressé conservateur des archives, qui, toujours délicat et zélé à remplir ses missions, so 
prive du boire et du mauger, consacre môme ses veilles à de fastidieuses recherches, —  afin de donner 
avec plus d’exactitude les renseignements sur les personnages en action, compris nos sept déesses, dont 
le choix lui est confié -  oubliant trop candidement le proverbe : Chat échaudé c ra in t l'ea u  fro id e !

Ce qui nous étonne le plus dans ces circonslanees, c'est de rencontrer des hommes assez..............
complaisants (nous allions dire niais), pour servirde marchepied à ceux qui les exploitent : tant il 
est malheureusement vrai de dire que l'amour-proprc fait commettre bien souvent des bassesses!

N'oublions pas de raconter une excellente nouvelle,.... à propos de cheval. On nous assure qu’il 
est sérieusement question de faire figurer au cortège des prochaines fêtes anniversaires, les mcmorcs 
des différentes commissions, costumés, l ’un en comte ou en marquis, l’autre en baron ou en duc, 
soit encore en chevalier ou en prince, et montés sur des chevaux, qui blancs, qui noirs, qui gris, 
qui roux, choisis parmi les plus vigoureux dans les escadrons de la gendarmerie. —  Nous 
applaudissons de grand cœur h celte hétéroclite idée.

Qu’ il serait curieux de voir nos deux cousins, ces nouveaux chevaliers............ de la triste figure,
en attcndantqu’ ils le soient de Léopold,gambadant par-ci, sautillant par-là ; se ruant, ces hommes 
du surlendemain , sur un gioune de ce peuple valeureux, qui a été, encore et toujours, oublié 
dans ces fètc> splendides, et qui aevrait bien aussi s’asseoira un banquet. Ces cavaliers improvisés 
nous rappelleraient cette charmante caricature de Vernet : L a  p rertiiére leçon d 'équ ita tion .  —  Au 
reste, les susdits, juchés sur leurs coursiers, ne seraient certes pas l ’épisode le moins pittoresque de 
la procession hi>tovico-nationale.

Puisque nous avons encore l'occasion de palper ces deux tètes, nous sommes désireux de connaître 
quels projets nos deux présidents soumettront à /cwrSociélé pour l'inauguration de la statue à élever 
à Thierry Macrlens, célèbre imprimeur d’Alost qui, le premier en Belgique (1 i72), introduisit l ’art 
typographique, que venait d’ inventer le célèbre Gutenberg.

Une députation de la Société des Sciences, des Arts et dos Lettres du llainaut s’est transportée 
Anvers, en 1840, lors des fêtes eu l’ honneur de P.-P. Rubens : c’était en même temps pour elle un 
devoir à remplir et un hommage à rendre à cet éminent artiste; elle a donc sagement agi.

Quant A la Société des Ribliopiiiles belges, elle pouvait s’abstenir; mais aujourd’hui, â cause de 
sa spécialité, sa place est marquée dans la cérémonie qui doit avoir lieu en juillet prochain.

Nous parierions cent contre un que nos deux chers cousins, loin de s’associer A cette patriotique 
m anifestation, se distingueront A Alcst par leur absence. —  On en devine sans doute les motifs.

Mais il en sera tout autrement quand il s’agira de la statue de Baudouin vi, né  à Valenciennes. 
En attendant, ou raccommodera à imite sauce, ce cher comte de F la n d re  et de llainaut — Ne va-t-il 
pas déjà figurer à Bruxelles sur notre char lii.'lorique, renrésenlc par Hilaire, jardinier-fluriste, 
beau guerrier, maniant noblement la canne ( il est le tambour major de la garde civique} ; puis 
encore aux fêles de Mons et de Septembre; ensuite au carnaval ; enfin à Pâques ou à la  Trinité, 
avant de faire le tour de la province. —  Dans toute parade, on doit être certain de rencontrer 
notre empereur de Constantinople, flanqué do son iatércssanl parrain s’érriant, comme ce 
Triste-à-palle : P ren n n ez  m on o u rs !...

"  C e  m o l  n o u s  r a p p e l l e  u n  s a v a n t  d i s c o u r s  p r o n o n c é  p a r M . '  l e  p r é s i d e n t  C a m .  W i n s ,  A l a  s é a n c e  
p u b l i q u e  d u  î> a v r i l  1 8 4 7 ,  A l ' o c c a s i o n  d u  q u a t o r z i è m e  a n n i v e r s a i r e  d e  l a  S o c i é t é  d e s  S c i e n c e s ,  
d i s c o u r s  q u e  n o u s  r e c o m m a n d o n s  a u x  a m a t e u r s  o u  u b a c  : t e l  e s t  l e  t i t r e  d e  c e t t e  œ u v r e  r e m a r q u a b l e .
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1 VANT d ’en tre r  en m a tiè re , nous avons avoué n otre  fa ib lesse  ; 
—  a r r iv é  à la lin de notre  tâ ch e , nous venons réc lam er 
vo tre  in d u lgen ce  : —  nous espéron s (lu ’e lle  ne nous fera  
p o in t défaut. —  On com pren dra  com bien  é ta it d illic ilc , 
p o u m o n s ,  l ’ob liga tion  de rép on d re  con venab lem en t aux 

a ttaques m u ltip liées  de l’ in trép id e  M .'' I t .  C h alon , sou tenu et appuyé par 
ce rta in s  réd acteu rs , éd iteu rs  ou  d irec teu rs  de  jou rn a u x  en ren om , ses 
am is , qu i on t rep ro d u it  à l ’envi ses p o ly typages  va r iés .

—  ( A  p rop os  de p o ly typages , ou  c lich és , on nous a con té  l ’o r ig in e  de 
la  d iv e rs ité  d ’exp ress ion s , ayant la m êm e sign ifica tion , qu e l ’on ren con tre  
dans la corresp on d an ce , les c ircu la ires  et les  a rticu le ts  auxque ls nous 
fa ison s a llu s ion . C ette anecdote es t par trop  d rô le  pou r ne pas en am user 
le  L ec te u r . L a  vo ic i : N o tre  lab o r ieu x  a ca d ém ic ien , en tra va il d ’en fan ter 
un em b ryon  qu e lcon qu e à op p oser à n o tre  pauvre petit p rospectu s , se 
to rd a it dans les dou leu rs  de l ’a ccou chem ent ; et com m e en sem b lab le c i r 
constance le  m ouvem ent est n écessa ire  pou r fa c ilite r  cette  opéra tion , si
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n a tu re lle  cep en d an t qu an d  on  a .... l ’ e s p r it  b ien  sa in , i l  fit, à p lu s ieu rs
rep r is e s , au pas g ym n a stiq u e , le  tra je t  du  q u a r t ie r  d ’A n d e r le c h t  à la  statue 
de C h ar les  d e  L o r ra in e , p ou r c o n su lte r  son  e o réd a c tcu r  M A  C h . U**“ **. 
A  ch aqu e v is ite , n o tre  va leu reu x  com te  ép rou va  q u eh iu c  sou lagem en t à sa 
n é v ra lg ie , e t, p a r su ite  d e  ses e ffo r ts  d ’ im a g in a tiv e , un e n o u v e lle  va r ian te  
dans sa  réd a c t io n  o p é ra  un m ieu x  sen s ib le . E n tin , a jirès  un e com m otion  
é le c t r o -g a lv a n iq u e , ré su lta t  in é v ita b le  de ces  co u rses  fié v re u s e s , le 
m on d e lit té ra ir e  p u t a d m ire r  les  n ob le s  m a is  d iffo rm es  re je ton s  m ort-n és , 
au x  tren te -s ix  m em b res  c ro ch u s , qu i fu ren t en su ite  e xp osés  a u x  reg a rd s  
éb ah is  des  ab on n és d e  t r e n te -s ix  jo u rn a u x  d e  tren te -s ix  cou leu rs , ap rès  
a v o ir  to u te fo is  d on n é les  p rém ices  de  ce tte  e x h ib it io n  à q u e lq u es  
p r iv ilé g ié s  t rè s -e x p e r ts , te ls  q u e  les  V le m in ck x , le s  F é t is , les S ch a yes , 
le s  F a llo t , les  .lob a rd , e tc . C e b oca l à l ’e s p r it  e s t  d estin é  à p a rc o u r ir  
l ’esp ace  d es  m on d es  cé le s te , a qu a tiq u e  e t t e r r e s t r e ;  p u is  i l  ren tre ra  
tr iom p h a lem en t au m usée de l ’A ca d ém ie  ro y a le , p ou r ê tre  p la cé  à la 
sec tion  p a lm ip éd iq u e  o rg a n isé e  p a r M.*' L o n g e h a t ,  où  il fe ra  le o lu s  b e l 
o rn em en t : c ’ est fo r t , ca  ! ) —

S i nous ne som m es pas tou jou rs  re s té  s é r ieu x , c ’ es t q u e  n o tre  n a tu re l 
ne s’y p rê te  pas ; m a is  nous a von s  exp osé  les  fa its  a vec  la  p lu s r ig o u ’  
reu sc  im p a rt ia lité , sans ex a g é ra t io n  : c e  d e v o ir  nous é ta it d ’a b o rd  im p osé  
l>ar la p o s ition  d es  p erso n n a g es  m is  en scèn e  et su rtou t p a r les événe= 
m en ts , [)u is p a r n o tre  lo yau té  e t n o tre  b on n e fo i p u b liqu em en t .suspectées. 
N o u s  ne ressem b lon s  g u è re  à ces  in d iv id u s  ((u i n ’o sen t vou s  re g a rd e r  en 
fa c e ,  tou jou rs  la  p ru n e lle  en -d essou s  ou su r les c o tés , f a i r  d is t r a it ;  
fe ig n a n t de  fe in d re  p ou r m ieu x  d is s im u le r , com m e d it  le  h é ro s  d e  ce r ta in  
m élod ram e .

N o u s  a von s  dû  d is p o s e r  le s  A n n ex e s  en d eu x  s é r ie s  : d e  I à X I 1 et 
d c X l l l  à X X I I  ; n os L e c te u rs  en co m p ren d ro n t a isém en t les m o tifs , leu r  
p e rs i) ic a c ité  a p p ro u ve ra  sans d ou te  ce tte  d is tin c tio n .

N o t r e  tra va il se tro u v e  d iv is é  en t r o is  p a r t ie s :

L a  p rem iè re  es t in t itu lé e  : C o r t i e s p o n d a n c e  ;

L a  d eu x ièm e  : V o y a g e  a  B i n c h e  ;

L a  t ro is iè m e  : A r t i c i . e s  d e  j o u r n a u x  e t  r e v u e s .

S i nous avon s p a r fo is  é té  trop  m ord a n t, c ’es t sans a r r iè r e -p e n s é e ; m a is 
l ’ in d ign a tion  ([u e  tou t h om m e d ’h on n eu r ép rou ve  n écessa irem en t quand  il 
se  v o it  ca lom n ié , nous p e rm e t d ’ in v o q u e r  en n o tre  fa veu r  le  b én é lice  des 
c ircon s ta n ces  a tténuan tes : Q u i se  la is se ra it  m a rch e r  su r le  p ie d ?



S i nous avons d écrit  qu e lqu es  p o rtra its  en d eh ors  de notre cadre, 
s ign a lé  les tra vers  dan gereu x  de qu e lqu es  hom m es qu i se cro ien t 
pu issan ts, tra cé  d es  figu res  é tran gères  à n o tre  su jet, fa it  r e s so r t ir  les 
tra its  h id eu x  de certa in s p leu tres , d e  ces cu is tres  qu i se fon t com plai= 
sam m ent l’éch o  des c lam eu rs d ’un fa rceu r le ttré  ; p résen té m êm e de ces 
im ages qu e l ’on ren con tre  m alheureusem ent trop  souvent dans les ce rc le s  
savants, m is  en r e l ie f  qu e lq u e  van ité  su scep tib le  et b ru ta le  qu i s’o llénsera  
d ’un peu de vé r ité , exp osé  de ces p etits  tab leaux de gen re  sa tir iip ie , ou 
com m un iqué nos ap préc ia tion s  au poin t d e vu e de la soc ié té  m odern e, 
nous ne su pposons ))as p ou r cela  a vo ir  m érité  aucun rep ro ch e . C ette 
lé g è re  esq u isse  d e  m œ urs rep résen te  le  m onde d ’au jou rd ’ hui, e t nous 
reg re tton s  seu lem ent notre  peu d ’h ab ile té  dans ce tte  p e in tu re du v ice  et 
du r id icu le  qu i a fflige  n otre  pauvre hum anité.

S i en core  nous som m es so rti du ch âss is  assez é tro it  d e  c lich é s  et de 
p o ly typ a ges , en fa isant invas ion  dans nos sou ven irs  pour ra con ter c e r 
tains fa its  e t ges tes , c ’est qu e nous avon s aussi la fa ib lesse  de vou lo ir  
para ître  p lus vo lu m in eu x , p lus em pesé, p lus su llisan t, â l ’ ins tar de beaU ’  
cou p  d ’au tres ; tant il est v ra i qu e nous som m es tous en c lin s  â im iter les  
m auva is e x e m p le s !. . .  P a u vre  n a tu re !

On se rap pe lle  ces m ots : les honnêtes gens, répétés à desse in  dans les 
d iffé ren tes  parties  de  notre  b ro ch u re . L 'in ven teu r de cette  phrase 
tém éra ire  es t b ien  M .'’ U . C h a lon ; e lle  se trou ve  o llic ie llem en t pour la 
p rem ière  fo is  aux A n n exes , 1 1 ,3 . ' a lin éa , page iO . —  .1 tout seigneur, 
tout honneur! Q u ’ il re ç o iv e  d on c aussi nos s in cères  fé lic ita tion s  poui' son 
n ob le  e rg o t ; les com p lim en ts  (p ie  nous adressons à ses ob ligean ts  
e t sou p les  corresp on d an ts  lu i rev iennen t pour une la rge  part. Dans la 
b ou ch e de n otre  u n iverse l m ys tilica lcu r, ip ii c ro ya it  se d érob er à nos 
in vestiga tion s  en fa isan t d ire  cou rageusem ent iiartoul à scs cou pab les 
a co ly te s ; M. Chalon n o u s  p r i e ,  on ap préc ie ra  la va leu r de cette exp ress ion , 
ip ii a été s té réo typ ée , c lich é e  et p o ly typée  par n otre  Camus.

L e  P u b lic , ju g e  sans appel, fera  d ro it, nous en som m es persu adé, aux 
con c lu s ion s  rccon vcn tion n elles  que. nous avons p rises  con tre  le ré ip iis i- 
to ire  de notre  d octe  accusateu r fidsant fon c tion sd en iin is tc re  pu b lic . Nous 
avons eu a ffa ire  à fo r te  partie  : l ’ inven teu r du Catalogue-Corlsas, cette  
p rod ig ieu se  jo v ia l i té !  est un rude jou teu r . —  Il nous a fallu  fou le  la 
con sc ien ce  de n o tre  bon d ro it pou r nous d éterm in er â en tre r  en lice  avec 
un an tagon iste ip ii lance le  tra it  a vec  un bon h eur étonnant, une ad resse 
sans p a re il le , et (|ui com pta it nous éc ra s e r  du po ids de sa su périor ité . 
M alheureusem ent nous avons chacun nos jo u rs  lu n atiqu es, e t d e im is  le 
21 o c tob re  ju sq u ’au 9 n ovem bre 1855, on a vu com bien  le tem ps avait été 
nébu leux pour certa in s tem péram ents.



I l fau t R é n ie r  C lia lon  p ou r a v o ir  in ven té  d e  ces  m a la d ro ite s  e t in s ip ides  
réclames com m e c e lle s  d on t n ous avon s  dû  d ém o n tre r  l ’in a n ité ; m a is  i l  
s’est un peu  tro p  fié  su r la  lo n ga n im ité  à la q u e lle  on l ’a va it h a b itu é ; e t sa 
gloire  im m acu lée  ne n ous a p o in t éb lou i. S on  a ir  tou t à la  fo is  bén in  
et m ord a n t, o r ig in a l e t d is tin gu é , p a te lin  e t a m b it ie u x ; son  ca ra c tè re  
tr ip lem en t cocasse , f ie r  e t s p ir itu e l , m o itié  m ou ton  e t m o itié  lou p , lu i 
a ssu ren t parm i ses n om b reu x  cam arad es  une im p u n ité  d a n gereu se  c o n tre  
la q u e lle  il fau t o s ten s ib lem en t p ro te s te r  e t  se  m e ttre  en g a rd e .

N éa n m o in s , n ou s fa ison s  d es vœ u x  a rd en ts  p ou r q u e  D ieu  le  co n se rv e  
en co re  qu e lq u es  lu s tres  en  sa sa in te  e t d ig n e  g a rd e , p ou r la  rep ro d u c tio n  
e t l’a m é lio ra t io n  des ra ces  d e  sa sp éc ia lité . M a is , en toute chose, il  faut 

considérer la fin —  d it  la S a ges se  des n a tion s —  et ne pas p ro v o q u e r  le 
scan dale.

S ? Old,

20 avt/il 1800.

rin 
des Aoaexes.
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’i d é e  ( ic  r é im p r im e r  l e  Catalogue-Fortsas, 
t e l  q u ’ il a p a ru  en  1 8 4 0  e t  en  1 8 4 8 , e û t  é té ,  
p e u t - ê t r e ,  u n e  o p é r a t io n  à d e m i  lu c r a t iv e .  
N o u s  a v o n s  e x p l i q u é , d a n s  n os  p ro lé g o =  
m è n e s ,  le s  r a is o n s  q u i  n o u s  a v a ie n t  fa i t  
c h a n g e r  d ’a v i s  ; c e p e n d a n t ,  p o u r  o f f r i r ,  
a u ta n t  q u e  p o s s ib le ,  u n  s p é c im e n  d e  c e t t e  
œ u v r e  d e  t e n ta t io n  b ib l io g r a p h iq u e ,  n o u s  n e  

n é g l i g e r o n s  a u c u n  d é ta i l  d a n s  l 'a n a ly s e  d e  la  p r e m iè r e  é d i t i o n ,  
la  s e u le  q u i  a i t  q u e lq u e  v a l e u r  a u x  y e u x  d e s  b ib l io p h i le s .

L e  C a ta lo g u e  e s t  p r é c é d é  d 'u n e  N o t ic e  b io g r a p h iq u e  a s s e z  
c u r ie u s e  s u r  le s  h a b itu d e s  d u  n o b le  e t  l e t t r é  c o m t e ;  e l l e  s e  t r o u v e  
é p a r p i l lé e  d a n s  le s  A r t i c l e s  d e s  jo u r n a u x  e t  r e v u e s .  N o u s  c r o y o n s  
fa ir e  c h o s e  a g r é a b le  en  r é u n is s a n t  c e s  e x t r a i t s ,  p o u r  r e c o m p o s e r  
c e t t e  p iè c e  im p o r ta n t e  t e l l e  q u e  M .® M o u r lo n  l ’a  s e r v i e  à son  p u b lic  
i n t e l l i g e n t ;  e l l e  fo r m e  l e  d e u x iè m e  fe u i l le t  du  C a ta lo g u e . L ’a d r o it  
t a b e l l io n  s ’e x p r im a i t  e n  c e s  t e r m e s  s u r  s o n  a u g u s te  c l ie n t  :

P r e s q u e  tou tes les  b ib lio th èqu es  fo rm ées  depu is  c inquan te ans ont été 
serv ilem en t ca lqu ées  su r la lUbtiogniphie instructive de üebure. 11 s’en est 
su iv i qu e  les  ou vrages  présentés par D ebure com m e rares  ou curieu x, 
rech erch és , exhu m és, con servés  pa r les  a m a teu rs , se trou ven t actuelle- 
m ent partou t com m e p ièces fon d am en ta les , et q u ’ il est devenu v ra i de 
d ir e ,  qu ’en fa it de b o u q u in s , il n’y a rien  de si com m un que les  raretés.

U n goû t tou t à fa it opposé  à ce serv ilism e , une pensée de  véritab le  
b ib liom ane e x c lu s if ava it au con tra ire  p rés id é  au ch o ix  de la co llec tion  
un ique que nous exposon s  au jou rd ’ hui aux enchères.
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AI.'' le  com te  de F o r ts a s  n’a d m e lta it su r ses tab le ttes  q u e  des ou vra ge s  
in con n u s à tou s les  liib lio g ra p h e s  e t les  ca ta lo g is te s . C ’é ta it sa rè g le  inva= 
r ia b le , r è g le  d on t il ne s’est d ép a r ti ja m a is . A v e c  un p a re il systèm e, on 
c o n ço it  q u e  la  c o lle c t io n  fo rm é e  p a r lu i, b ien  q u ’i l  y  a it  con sa cré  pendant 
qu a ran te  ans d es  som m es con s id é ra b le s , ne peut ê tre  fo r t  n om b reu se. 
M a is  ce  q u ’on aura p e in e  à c r o ir e ,  c ’es t q u ’i l  e x p u lsa it  im p ito ya b lem en t 
de ses  ra yon s  des vo lu m es  p a yés  au p o id s  d e  l’o r ,  d es  vo lu m es  q u i eu s 
sen t é té  l ’o rg u e il d es  am ateu rs  le s  p lu s  ex ig ea n ts , s itô t  q u ’ i l  ap p ren a it 
q u ’un ou v ra ge , ju s q u ’a lo rs  in con n u , a va it été  s ig n a lé  dans q u e lq u e  cata= 
logu e . C ette  tr is te  d é co u ve rte  é ta it in d iq u ée  su r son  in v en ta ire  m an u scrit, 
dans une co lon n e  à ce  d e s t in é e , p a r c es  m ots  : Se trouve mentionné dans 
tel ou tel ouvrage, e tc . ; p u is , vendu, donné, ou  (ch ose  in c ro y a b le  si l ’on  ne 
sava it ju sq u ’où  peu t a lle r  la  p ass ion  des c o lle c te u rs  ex c lu s ifs  )  détruit ! !

L a  p u b lica tion  des Nouvelles Recherches d e  B ru n et fu t ,  p ou r n o tre  
b ib lio m a n e , un cou p  b ien  s en s ib le , e t q u i ,  sans d o u te ,  n ’aura  pas peu 
con tr ib u é  à a c c é lé re r  sa tin . E l le  lu i fit  perdre en une fo is  le  t ie rs  d e  sa 
b ib lio th èq u e . D ep u is  lo rs  il s em b la it d égoû té  d es  l iv r e s  e t d e  la  v ie  ; i l  ne 
lit p lu s une seu le  a cq u is it io n , m a is  le  B u lle t in  d e ï 'e c h e n e r  ven a it d e tem ps 
en tem ps en co re  é c la ir c ir  le s  ran gs  d é jà  b ien  d ég a rn is  d e  son  b a ta illon  sacré .

J ea n -N ép om u cèn e -A u g u s te  P ic h a u ld , com te  d e  F o r ts a s , n é le  2 i  o c to b re  
1770 , à son  ch â teau  de F o r ts a s , p rès  de  B in ch e  en  I la in a u t, es t d écéd é  
au  lieu  m êm e de sa n a issan ce  e t dans la  ch a m b re  où  il  a va it reçu  le  jo u r  
09 ans a u p a ravan t, le  l . “*" sep tem b re  1859 . T o u t  en t ie r  à ses  l iv r e s ,  i l  
a va it vu  (o u  p lu tô t i l  n’a va it pas vu ) p a sser tren te  an nées de révo lu tion s  
et d e  g u e rr e s  sans se d é ra n g e r  un in s tan t de  son  o ccu p a tion  fa vo r ite , sans 
s o r t ir  en  q u e lq u e  s o r te  de son  sa n c tu a ire . C ’e s t  p o u r lu i q u ’on  a u ra it dû 
fa ire  la  d ev is e  : Yilam impendere libris.

y

Pour donner une id ée  de la factu re du ca ta logu e , v o ic i le plus 
exactement possible, le  p rem ie r  feu ille t , qu i com prend le  titre  et 
les cond itions :





L/h m

L a  v c n le  sc  f e r a  a u  c o m p t a n t ,  a v e c  a u g m e n la ü o u  d e  
l o  p . ° / o  e n  sus d u  p r ix  d ’a d ju d ic a t io n .

O n  p o u r r a  v o i r  c l  c o l la t io n n e r  le s  l i v r e s ,  la  v e i l l e  d e  
la  v e n t e ,  d e p u is  t r o is  h e u r e s  d e  r e l e v é e  ju s q u ’à s ix .  A p r è s  
l ’a d ju d ic a t io n ,  le s  l i v r e s  n e  s e r o n t  r e n d u s  s o u s  a u c u n  
p r é t e x t e .

Les personnes qui ne pourraient assister à la vente peuvent 
avec confiance envoyer leurs commissions à M j  E m. H oyois, 
Im prim eur-]Jlnaire, rue de Nimy, à Mons, qui s’en cltar= 
géra, moyennant caution solvable pour les personnes avec 
lesquelles il n’est pas en relation d ’affaires. —  On est prié 
d ’affranchir les lettres.



A p r è s  c e  p r e m ie r  f e u i l l e t  v i e n t  la  N o t ic e  b io g r a p h iq u e  du  
c o m te ,  q u i  fo r m e  le s  p a g e s  iii  e t  i v  ( V o i r  p . 103  e t  l O i ) ;  p u is  
( t r o i s iè m e  fe u i l le t  ) la  d é s ig n a t io n  d e s  o u v r a g e s ,  c o m m e n ç a n t  ] )a r  
le  n.® 3 , | )ré c é d é e  du  s e c o n d  t i t r e  e t  d 'u n  N o ta  benè  e x p l iq u a n t  
l ’a n o m a l ie  q u i  e x i s t e  d a n s  la  s é r ie  d e s  n u m é ro s .

L a  d o u z iè m e  e t  d e r n iè r e  p a g e  e s t  t e r m in é e  p a r  c e t t e  a n n o n c e  d e  
la  v e n t e  d e s  ta b le a u x  ;

O n  t r o u v e  c h e z  le  m ê m e  l i b r a i r e ,  le  e a l a l o g i i e  d e s  
t a b l e a u x ,  m é d a i l le .s  e t  o b j e t s  d i v e r s  a u l i (| u e s  e t 
e u r i e t i x ,  d é la is s é s  p a r  M . ' '  l e  c o m t e  d e  F o r t s a s ,  
d o n t  la  v e n t e  a u r a  l ie u  le  l '>  s e p t e m b r e  1 8 4 0 .  
—  I ‘ r i x  : u n  f r a n c .

Q u a n t  ù l ’A i ’ i s ,  d is t r ib u é  q u e lq u e s  jo u r s  a v a n t  le  10 a o û t e t  
a n n o n ç a n t  q u e  la  v i l l e  d e  B in c h e  a v a i t  fa i t  l ’ a c q u is it io n  d o  la 
b ib l io th è q u e  du  c o m te  d e  F o r ts a s ,  n o u s  le  d o n n o n s  p a g e  1 09 .

D e  c e t t e  m a n iè r e ,  on  p o u r r a  s e  f i g u r e r  a is é m e n t  to u te  la  
d is p o s it io n  d e  c e t t e  b r i l la n t e  p la q u e t t e ,  q u i  a  m a g n é t is é  le s  p lu s  
fa m e u x  a m a te u r s  d e  l i v r e s  u n iq u e s .

N o u s  a v o n s  d û  n o u s  s e r v i r  d e  q u e lq u e s  t y p e s  a u t r e s  q u e  c e u x  
d e  l ’é d i t io n  o r i g in a le ;  m a is  n o u s  a v o n s  e m p lo y é  le s  m é m o s  
o r n e m e n ts .  C e p e n d a n t  o n  c o m p r e n d r a  fa c i le m e n t  ( ju e ,  d e p u is  
s e i z e  a n n é e s , p lu s ie u r s  c a r a c t è r e s  s o ie n t  u s é s , a p la t is  ou  im p ro =  
p r è s  au  s e r v i c e ;  M . '  le  c o m te ,  t r è s - e x p é r im e n t é  en  m ig n o n n e  e t  
en  g a i l la r d e ,  s e r a  s a n s  d o u te  d e  n o t r e  o p in i o n .—  K n  c o n s id é ra t io n  
d e  c e  la p s  d e  te m p s  é c o u lé ,  n o u s  p r io n s  le s  c o n n a is s e u r s  d e  n e  p as  
ê t r e  e x ig e a n t s  s o u s  c e  r a p p o r t .

E n f in ,  c e r ta in s  S é id e s  n e  m a n q u e r o n t  p o in t  d e  n o u s  a c c u s e r  d e  
p i r a t e r i e  e t  d e  d ir e  q u e  n o u s  a v o n s  c o n t r e f a i t  f i n v e n t a i r e  d e  la  
b ib l io th è q u e  d e  feu  le  c o m te  N é p o m u c è n e  P ic h a u ld .  E t  a p r è s ? .  . . 
A u r o n t - i l s  r a i s o n ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Q u o i  q u ’i l  en  s o it ,  v o i c i  e n c o r e  l ’a r r a n g c m c n l  e x a c t  du  com m em - 
p cm en t du  t r o is iè m e  fe u i l le t  :
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N o u s  c o m p o s o n s ,  d ’a p r è s  l 'é d i t io n  p r in c e p s ,  le s  n u m é r o s ,  le s  
l i t r e s  d o s  o u v r a g e s  e t  le s  n o t e s ,q u e  n o u s  p la ç o n s  im m é d ia t e m e n t  
a u -d e s s o u s  d e  c h a c u n  d e s  n u m é r o s  d e m a n d é s ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  
e x p l iq u é  p r é c é d e m m e n t .

Q u a i r e  a m a t e u r s  d e  l i v r e s ,  a u jo u r d 'h u i  d é c é d é s ,  q u i  n ’a rn b i^  
t io n n a ie n t  n u l le m e n t  la  q u a l i f i c a t io n  d e  b ib lo f o u s ,  n o u s  a v a ie n t  
la i s s é  u n e  l i s t e  p o u r  a c h e t e r  d e s  o u v r a g e s  q u i  r e n t r a ie n t  d a n s  
le u r s  g o û t s ;  c ’é t a i e n t ;  M . '  C h a r l e s - B o r r o m é M a e l c a m p - l ’ l u n k e l t  
d e  R a t h m o r e ,  d i t  M a e lc a m p o ,  c h e v a l i e r  d e  M i l s è n e ,  s e i g n e u r  d e  
C a n d e n h o v e  ( n é  à G a n d  l e  8  f é v r i e r  1 7 8 4 , m o r t  à  B r u x e l l e s  le  
•10 f é v r i e r  1 8 4 8 ) ;  -  - M .*' J . L e b e a u , p r é s id e n t  d u  t r ib u n a l  
d ’A v e s n e s  ( N o r d ) ,  d e  la  S o c i é t é  d e s  A n t i q u a i r e s  d e  F r a n c e ,  au= 
l e u r  d e  p lu s ie u r s  o u v r a g e s  h is t o r iq u e s  s u r  l 'a r r o n d is s e m e n t  
d ’A v e s n e s ,  e t c .  ; —  M . ’'A u g u s t in  C la v o n ,  d ’É t r œ u n g t ,  u n  d e s  a v o =  
c a ts  l e s  p lu s  d is t in g u é s  d u  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d ,  m o r t  à  P a r i s  l e  
18 j u i l l e t  1 8 5 0 ,  —  M . " 'J e a n - B a p .* “- D é s ir é - L o u is - J o s .  L e c l e r c q z ,

L e  h a s a r d  n o u s  f i t  d é c o u v r i r ,  p a r m i  d e s  p a p e r a s s e s  é t r a n g è r e s  
à la  fa r d e  d e  le  c o m t e  d e F o r l s a s ,  c e s  b ie n h e u r e u s e s  l i s t e s  e t  
le s  d e m a n d e s  q u e  l ’on  t r o u v e r a  s o u s  le s  l e t t r e s  \  e t  1 3 . 
N i  M . ’’ R .  C h a lo n  n i d ’a u t r e s  n e  p o s s è d e n t  c e s  s i x  p iè c e s  : t a n t  i l  
e s t  v r a i  q u ’i l  n ’e x i s t e  r i e n  d e  p a r fa i t  i c i - b a s !  N o u s  d e v o n s  m ê m e  
a v o u e r  q u ’i l  m a n q u e  c e r t a in s  d o c u m e n ts  à  n o t r e  r e c u e i l .





TOUT s e ig n e u r ,  lo u t  h o n n e u r !  a v o n s - n o u s  c l i l .  A  
c c  t i t r e ,  M /  le  c o m t e  d e  F o r t s a s  c a d e t  m é r i t e  
c e r t a in e m e n t  d ’a v o i r  le  p a s  s u r  c e t t e  r é u n io n  

. d ’h o m m e s  d is t in g u é s  p a r  le u r s  v a s t e s  c o n n a is ^  
'■ ^ ^ ^ U a n c e s ;  c ’e s t  p o u r q u o i  n o u s  c o m m e n ç o n s  n o t r e  

e x h ib i t io n  p a r  s o n  f a c - s im i lé .  ( V o i r  c i - c o n t r e  A  '
C e t t e  r a r e t é  é p i s t o la i r e  e s t  s u iv i e  d e  q u e lq u e s  m o ts  r e l a t i f s  à  la  
d e m a n d e  s t u p é f ia n t e  d e  M . '  le  c o n s e r v a t e u r  d e  la  I f ib l io t h é q u e  
r o v a le  ; p u is  v i e n n e n t ,  s e lo n  le u r s  d a te s ,  le s  l e t t r e s  c o n f id e n t i e l l e s ,  
q u i  f o r m e n t  la  p a r t i e  la  p lu s  c u r ie u s e  d e  n o t r e  o p u s c u le .

N o s  h o n o r a b le s  c o r r e s p o n d a n t s  o n t  é t é  l e s  p r e m ie r s  à a v o u e r  
le u r  c r é d u l i t é .  N ’a v o n s - n o u s  p a s  d a i l l e u r s  c h a c u n  n o t r e  c ô t é  
f a ib l e ?  S e m b la b le s  à c e  b o u i l l a n t  A c h i l l e ,  d o n t  l ’u n  d o s  t a lo n s  
n ’a v a i t  p a s  é t é  p lo n g é  d a n s  le s  e a u x  d u  S t y x ,  i ls  p r é s e n t a ie n t  a u s s i  
u n  c o t é  v u ln é r a b le ,  e t  l e u r  t e n d r e  a m i fu t  p o u r  e u x  u n  n o u v e a u  
P û r is .  —  O r ,  s i  n o t r e  v a i l l a n t  g r e c  a v a i t  u n  d é fa u t  au  t e n d o n  du
t a l o n . . . . . . . . . d r o i t ( ? ) ,  q u e lq u e s  b ib l i o p h i l e s  p o u v a i e n t  a v o i r  a u s s i
u n  a u t r e  d é fa u t  e t  s e  la i s s e r  m y s t i f i e r  a v e c  h o n n e u r  e t  g lo i r e ,  
d ’a u ta n t  p lu s  q u ’i ls  n e  r i s q u a ie n t  p a s  d e  p e r d r e  la  v i e  c o m m e  
l e  h é r o s  d o  l ' I l i a d e ,  e t  q u ’ i ls  é t a ie n t  m é m o  b ie n  e e r t a in s  q u e  d e s  
la m b e a u x  d e  l e u r  é p id e r m e  n e  s e r v i r a i e n t  p o i n t a  la  r e l iu r e  d ’un  
e x e m j ) l a i r e  u n iq u e  d u  C a t a lo g u e - F o r t s a s ,  c o m m e  n o t r e  in t r é p id e  
c o l l è g u e  fe u  A i m é  L e r o y  f i t  s p le n d id e m e n t  r e l i e r  u n e  t r a d u c t io n  
d e s  G é o r g iq u e s  d e  V i r g i l e ,  a v e c  d e u x  m o r c e a u x  d e  1 é p id e r m e  d e  
s o n  i l lu s t r e  t r a d u c t e u r ,  l ’a b b é  D e l i l l e .  M /  A r t h u r  D in a u x  n o u s  
a p p r e n d  q u e  c e  p r é c i e u x  v o lu m e ,  r e l i é  e n  m a r o q u in  v e r t  e t  en  

p e a u  de  D e lil le ,  a v a i t  p r i s  r a n g  p a r m i  le s  o b je t s  d o n t  l e  b ib l io th é =  
C a ir e  d e  la  v i l l e  d e  V a le n c ie n n e s  a im a i t  à r é c r é e r  sa  v u e  e t  so n  â m e  !
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''. ^ » 'onnaissance do tons coux qu i ont su ivi avec une
li'g itim o  cu rios ito  les d iv e rses  p érég r in a tion s  du C ata logu e 

de la facétieuse b ib lio th èq u e  c ré é e , com m e par enchantem ent, par la 
bagu ette m agiqu e  de M .'' H . C h alou , que feu r in te llig en t con serva teu r du 
roya l P an th éon  lit té ra ire , il l îru x c lle s , se laissa aussi éh lou ir par ce 
m irage  trom p eu r des t itres  fabuleux c ités  dans l ’ in ven ta ire  du com te de 
F o rtsa s .

C et in trép id e  de R e ilfen b e rg  vis ita  cérém on ieu sem ent les m em bres du 
C on serxa to ire  de la b ib lio tb è (iu e  pou r les p r ie r  d e  se réu n ir au plus 
tô t, îi re ffe t  de s o ll ic ite r  du C ouvern em en t un la rge  subside pour l’acbat 
des  livi'es uîiiques qu i appara issa ien t su r l’h orizon  com m e de b rillan ts  
m é té o re s , e t don t la m ise en ven te  m enaçait d ’op ére r  une révo lu tion  
com p lè te  dans les habitudes de la  gen t b o iiq u in o -b ib lio p h iliiiu e , et qu i, 
à ce tte  ép oqu e, éc lip sa it les décou vertes  de L e v e r r ie r .  C ’éta it en effet un 
de CCS événem ents qu i ne se rep rod u isen t qu ’ii d es  in te rva lles  sécu la ires , 
et don t le b ru it s’é ta it répandu  dans le  m onde en tier .

L ’em pressem ent e x tra o rd in a ire  que m it éga lem en t .M.'' le  p rés iden t du 
C on serva to ire  à ra ssem b ler m ess ieu rs  les ad m in is tra teu rs , p rou ve le v i f  
in térê t q u e  lu i in sp ira ien t ces œ u vres  m erve illeu ses , (p ii ava ient m is eu 
éb u llit ion  la c e rv e lle  d es  b ib lio p b ile s .

A p rès  p lu s ieu rs  séances fo r t  an im ées, on fil enfin  ch o ix  de quelques 
num éros les p lus ra res  parm i tant de raretés  ; le com ité  ad m in is tra iil 
tou t en tie r  se transporta  ch ez .M.'' le  m in istre  des travaux pu b lics  et lui 
rem it un m ém oire  très-p ressan t au su jet d e l’ événem ent h ib lio g ra p h iq u c  
(p ii se p rod u isa it au sein  de la l îc ig iq u e  savante et litté ra ire . Dans ce 
docum ent, qu e nous reg re tton s  vivem en t de ne p ou vo ir  l iv r e r  la 
cu r io s ité  d e  nos l.e c leu rs , on ap pe la it l ’a tten tion  toute p a rticu liè re  du 
m in is tre  su r l’o ccas ion , hien certa inem ent un iqu e, qu i s’o ifra it d e dotei' 
n o tre  b ib lio th èq u e  na tion a le  de p lu sieu rs ou vrages  p réc ieu x , ra re s , 
in trou vab les  m em e; on rep résen ta it ii ce haut fon ction n a ire  que c ’était 
p ou r le G ou vern em en t un d e vo ir  im périeu x  de p ren d re  une la rge  part au 
tou rn o i b ih iio p h iliq u e  qu i a lla it  b ientôt s ’o u v r ir  dans la v ille tte  de lîin c lu ' 
pa r-devan t m aître M o u r lo n ; et en fin , on réclam ait de la so llic itu d e  
éc la irée  du m in is tre , un su bside d ’en v iron  d ix-hu it ceiiln francs, pour 
l’a c ip iis it ion  de q u e lq u es-u n s  de ces jo yau x  qu ’a lla ien t s’a rra ch er les 
p lus intré|)ides b ib lio fou s , venus de L on d res , de P a r is , de M arse ille , de
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Co|)cn l)itgue, de I5ei lin , de L isb o n n e , d e  V ien n e , de S a in t-P é te rsb o u rg , 
v o ir e  m êm e de N e w -Y o r k  e t d e P l i i la d e lp b ie , b ien  réso lu s , coû te  que 
coû te , à a rra ch e r  q u e lq u es  p ré c ieu x  lo p in s  de la cu ré e  o u ve rte  par le 
d écès  de  cet in fo r lu n é  A n a to le  P ic b a n ld .

Depu is le ju illet ju sq u 'a u  iO  août inclusivement, une co rresp on d a n ce  
t rè s -a c t iv e , o i e  n o u s  a v o n s  v t e  , s’é ta it é ta b lie  en tre  M /  le  ch eva lie r  
( le B a v a y ,  s ec ré ta ire  g én é ra l au d ép artem en t des tra va u x  p u b lic s , M /  le 
baron  de G c r la ch e , p ré s id en t  d e  la c o m m is s io n , e t M /  le  b a ron  de 
R e ifT en berg , c on se rva teu r  en ch e f.

I.cs  com m issa ires  le ttré s  p r iren t d on c  fo r tem en t à cœ u r d ’e n r ic h ir  
ré ta b lis sem en t ro y a l d e  ces  in a p p réc ia b le s  t r é s o r s , e t tous de fa ire  
sép a rém en t, a u p rès  des m in is tre s , d es  d ém a rch es  incessan tes  à l’effet 
d ’o b ten ir  leu r  appu i et d e  p ro c u re r  au d ép ô t l it té ra ir e  con fié  à leu rs  
so in s  des r ich esse s  q u e  l’on a lla it  se d isp u te r  a vec  tan t d ’acharnem ent 
le  10 a o û t ,.... d a te  n éfaste  !

On a ssu re  q u ’un a r rê té  ro y a l fu t p r is  en  con se il d e  ca b in e t, et mes= 
s ieu rs  les  m in is tre s  du ro i,  (ile in s  d e  con fia n ce  dan s  les  v a s te ?  et univers: 
se lle s  con n a issan ces  d es  p e rso n n es  ch a rg é e s  des in té rê ts  d e  la  sc ien ce  
des l iv r e s ,  a c cu e illiren t  fa vo ra b lem en t la  req u ê te  des  m em b res  zé lés  de 
l ’ im p orta n t b a za r b ib lio g ra p h iq u e . —  O n  d it  m êm e q u e  la  c o p ie  de  cet 
a rrê té  fu t en voy ée  à l’ im p r im e r ie  du  jo u rn a l o ffic ie l p o u r p a ra ître  le 
len dem ain  ; m a is on  reçu t c o n tre -o rd re . C ep en dan t q u e lq u es  h eu res  p lus 
tard  et sans le  s ecou rs  du m o in d re  fil é le c tr iq u e , d es  ex em p la ire s  du 
Moniteur beUje é ta ien t e x p éd ié s , an n on çan t au m on de savan t et in te llec tu e l 
(lu e , d ’ap rès  le  ra p p o r t  d e .M.'' le  b ib lio th é ca ire  en ch e f, su r la  p rop os it ion  
de M."' le p ré s id en t  d e  G e r la ch e , e t con fo rm ém en t ii l’a v is  unan im e de 
M."'® le s  a d m in is tra teu rs , le  ca b in e t b e lg e  s’é ta it aussi la issé  m ys tifie r  
p a r l ’ in gén ieu x  p a rra in  du  c o m te  de F o r ts a s .

C éd an t, ip io i (lu ’cn p u isse  d ir e  J C R .  C h a lon , à d e  hautes e t pu issantes 
con s id é ra t ion s  d e  con ven a n ce , nous ne d on n on s qu e le  résu m é d e  cette 
vo lu m in eu se  c o r resp o n d a n ce  a d m in is tra t iv e  et m in is té r ie lle . I. ’ im agination  
peut se d on n er un l ib r e  c o u rs  e t  su p p lé e r  au x  d é ta ils  q u e  nous passon s 
sou s s ilen c e  : tou tes  le s  su p p os it io n s  sont p erm ises  en p résen ce  de ces 
d é so p ila n tes  p a rticu la r ité s .

D ’ap rès  c e  (p ii p récèd e , on v o it  qu e n os h o n o ra b le s  co rresp on d an ts  
au ra ien t g ra n d  to r t  d e  s ’e ffa ro u ch e r  e t d e  se p la in d re  d ’a v o ir  été p r is  au 
p iè ge , b ien  ten ta teu r sans d ou te , quan d  tant d ’a u to r ité s , tant de  p erson n es 
g ra v e s  e t s é r ieu ses  se son t p ré c ip ité es  tête b a issée  dans ce  traqu en ard  
b ib lio g ra p h i(iu e . C e d o it  ê tre  une con so la t ion  su ffisan te .q u e  d ’a v o ir  été 
dupe en auss i bonne ('.om pagnie.



P o u r  ceux (|ui ne c ro ira ien t pas à rén o ru iilé  du fait in c royab le  que 
nous re la ton s , ils  trou veron t, à la tro is ièm e partie  de ce t oi)U scu le, des 
d éta ils  an ecdotiqu es qu i le con firm en t en tièrem en t : c ’est p ou rqu o i nous 
avon s pensé qu ’ il sera it su perflu  de nous éten dre  davantage su r cette  
corresp on d an ce  o fiic ie lle .

T r o is  fo is  honneur à l ’ in fa tigab le  trou veu r M .'' K . C halon  pour son 
ingén ieuse et su b lim e créa tion , qu i a jou tera it à sa répu ta tion , si qu elqu es 
t itres  nouveaux pouva ien t en co re  l’augm enter, et si ses d ro its  à l’ inu  
m orta lité  n’é ta ien t depu is lon gtem ps con sta tés et parfa item en t é tab lis  ! ! !

c:̂
L e s  c in q  le t t r e s  q u e  l ’ob l ig ea n t  M . '  R .  Chaton voulut bien nous 

fa ire  p a rv e n ir ,  e t  q u e  nous av o n s  e o n s e r v é e s  comme 
la prunelle de l’œil (p a g e  t  i ) ,  s o n t  p ré cé d ée s  

d ’un a s té r i s q u e  à l ’a lp h a b e t  d ’o rd re .

ZEEZZOC DCCZ3SZZXX: Dcx:

P
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/e /ê y e e e /^ / rê^o.

GllDOUèlCUt,

Je vous prie d’acheter pour mon compte les 

siiicants dans la vente de M. le comte de Fort sas, 

dont vous avez eu la complaisance de m’envoi/e)’*nn 

catalogue. Vous pouvez me transmettre contre reni" 

boursement ce gue vous aurez acheté, par la diligence 

ou le chemin de fer.

dévoué écïvtteu-t.
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N." H , pour I?) à 20 francs.
11 H is to ire  des an tiqu ite z  et p re ro g a t iv e s  d e  la v i l le  d e  B ru ges , 

con tenan t un gran d  n om b re  d e  chartes  e t docum ents  
in éd its  des p lu s  c u r ieu x , p a r  l ’abbé  iM oussi, p réd ica teu r  
de  S . A .  R . B ru x e lle s , E rm en s , 17G 7, in-4.®  d e  7 2 2  p.

L ’a b b c  M o u s s i  a  c o m p o s é  a u s s i  u n e  h i s t o i r e  d u  c l i â t e a u  d e  M a r i =  
m o n t ,  q u e  j e  c h e r c h e  d e p u i s  2 a  a n s ,  ( H  n o v e m b r e  1 8 2 0  ) .

N." 50, pour 8 cà iO francs.
50  L e  S ardan apa le  d e  ce  tem p s  ( à  la  s p h è r e )  1 0 9 9 , in -1 2 , de 

5 0 4  p . ,  v é lin  b lan c.
S a t y r e  h o l l a n d a i s e  c o n t r e  L o u i s  x i v .  C e t t e  p i è c e  i n f â m e  e s t  d e  

l ’ i n f a m e  e t  m y s t é r i e u x  C o r n e i l l e  B I c s s e b o i s ,  q u i  s e  n o m m e  d a n s  

l ’a v a n t - p r o p o s .  ( V o i r ,  s u r  c e  B l e s s e b o i s ,  l e s  M é l a n g e s  t i r é s  d ’ u n e  
p e t i t e  b i b l i o t h è q u e ,  p a g e  5 0 8 . )

N.“ 56, j)Our 15 francs.
50  E va n g ile  du  c ito yen  .Jésus, p u rgé  des  idées  a r is to cra tes  e t 

ro y a lis te s , e t ram en é au x  v ra is  p r in c ip e s  d e  la ra ison , par 
un bon  sans-cu lotte . A r r a s ,  an ni de  la R é p u b liq u e  une et 
in d iv is ib le ,  in - 1 2  de 108  p a g e s ,  v o lu m e  in ach evé.

C e  v o l u m e ,  q u ’ il  n e  f a i i t p a s  c o n f o n d r e  a v e c  l ’é v a n g i l e  T o u c q u e l ,  
e s t  l ’ œ u v r e  d u  f a m e u x  . l o s e p h  L e b o n .  J e  t i e n s  m o n  e x e m p l a i r e  d e  
M . “' D u  R h i n .  d ’A r r a s ,  q u i  l ’a v a i t  s o u s t r a i t ,  c h e z  l ’ i m p r i m e u r ,  .à la  
d e s t r u c t i o n  totale, d e  l ’ é i l i t i o n  r e s t é e  i n a c h e v é e  à l a  e h û t e  d u  f é r o c e  
é v a n g é l i s t e  d e  l a  C o n v e n t i o n .

N." 47 , pour dO francs.
47 D isp u la t io  p b i lo s o p b ic a ,  qua an on ym u s p ro b a re  n it itu r  

h om in es , an iè  p ccca tu m , sexu m  non babu isse. Colon ise 
A l lo b r .  apud  ,J. T o rn a is iu m , Jincvii, in -4 ."  4 8  p p . figu res , 

, d e m i-re l iu re , non rogn é .
C e t  o u v r a g e  a  a p p a r t e n u  .à L i e b n i t z ,  d o n t  il  p o r t e  l a  s i g n a t u r e  e t  

p l u s i e u r s  n o t e s  a u t o g r a p h e s .

N." 197, pour 10 à 15 francs.
197 S p ec im en s  o f  e a r ly  flem ish  songs o f  the fou rteen th  

c en tu ry , to w h ic h  is p re f ix e d  an h is to r ica l in trod u ction . 
B y  G e o rg . E ll is ,  E sq . I^ond. 1 8 0 9 . In - 8 . “ , p age  1 à 1 58 , 
sans t itre , avec  d ix  p lanches d e  m u s iqu e , ca rton n é  en 
p e rc a lin e  lu s iré e .



L ’ i m p r e s s i o n  d e  c e  v o l u m e  n ’a j a m a i s  é l é  a c i i e v c e .  L ’a u t e u r  d i t  
d a n s  la  p r é f a c e  q u e ,  l o r s  d ’ u n  v o y a g e  e n  H o l l a n d e ,  il  f i l  l a  c o n n a i s z  
s a n c e  d e  V a n  W y n  c l  d e  C l i g n e l l ,  q u i  a t t i r è r e n l  s o n  a t l c n l i o n  s u r  
l ’ a n c i e n n e  l i l l é r a t u r e i l a m a n d c .  D e  r e t o u r  e n  A n g l e t e r r e ,  il r e c u e i l l i t  
s o i g n e u s e m e n t  n o s  v i e i l l e s  c h a n s o n s ,  c l  v o u l u t  e u  f a i r e  p a r a î t r e  u n  
v o l u m e  a v e c  la  m u s i q u e  n o t é e .  M a i s  s ’ é t a n l  a p e r ç u  q u ’ il u c  p o s s é =  
d a i t p a s a s s e z  b i e n  I c i l a m a n d  a n c i e n , e t  ( j u c ,  p a r s u i l c ,  l e  t e x l e q u ’ il 
d o n n a i t  é t a i t  e x t r ê m e m e n t  f a u t i f ,  il  f i l  d é t r u i r e  Inus l e s  e x e m p l a i r e s .

ÎVVVV VWX'VWVWVV.VWX WVWWt VWX VWX WV\VW  ̂WWW\A WAA'VŴ  WA.XA/WXVX<V\ VŴ 'VVVX'W-VA wv^ vw^

N." 1d, 20 francs.
I .■> B rev is  ac d ilu c id a  F la iid r iæ  d e sc r ip lio , p er .Iiidoctiin  An to=  

Ilium M akens, etc. Basileœ, Jo . Oporiims, 1553, p e li l  
i i i -8 ." ,  124 p . ,  m aroqu in  c itron , tr. d orée  (  Toi/e/).

C e  v o l u m e  p r o v i e n t  d e  l ’a b h a y c  d e S . ‘ - G e r m a i n  d e s  P r é s ,  à  P a r i s .  
11 a a p p a r t e n u  a u  f a m e u x  H o t m a i l  d o n t  il  ] ) o r t e  la  s i g n a t u r e  e t  d e s  
n o m b r e u s e s  n o t e s  i i i a r g i n a l c s .

N." 27, 10 francs.
27 B m éranciane, ou la succession , par B . D . (5  T .  B eyde , 

1 7 1 4 , in -1 2 , de 2 9 8  j i . ,  m ar. ve rt, doré  s. Ir.
H o m a n ,  o u  p e u t - ê t r e  s a t y r e  d o n t  j e  n ’a i  p a s  la  c l e f .

N.“ 51, 2d francs.
31 P o in ts  dou teux et con testab les dans les iiénéalogies el 

descendances des p r in c ipa les  fa m illes  des P a y s -B a s . 
(p a r D e A z e v c d o ),s a n s  lieu  ni date , in - f .“ , 8 8  p .,d e m i- re l.

N." 18, 50 francs. *
48  M es cam pagnes aux P ays -B as , avec  la lis te , jou r  par jo u r , 

des fo rteresses  qu e j ’ai en levées  à ra r in e  b lanche.

■ A l’époque fixée pour la vente, rintcndaiit général de S. A. le prince de Ligne 
SC trouvait en Allemagne. On lui dépccha un courrier, alin qu’il fût de retour pour 
le 10 août, car on ne voulait confier à d’autres qu’à lui le soin de ne point laisser
échapper un pareil ouvrage. M.MI...........p avait reçu des instructions précises pour
acheter, ii’importe à quel prix, ce précicu.x volume relié en cha grin , avec serrure ii 
secret. —  Ilv avait considérablement d’amateurs pour ce croustillcux numéro is
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Im p r im é  par m oi seu l, p ou r m o i sou l, à un seu l e x e m 
p la ire , et p ou r cause.

A  B . ,  (le  l ’ im p r im er ie  du P .  ( ï l i .  D e  — .
Sans a im ée , iu -8 .® ,2 0 2  p . re lié  en c h a gr in  v e r t ,  avec  

fe rm o ir  à c le f ,  d ’a rgen t d o ré .
C a t a l o g u e  |)lus ( i i io  e i i r i e u x  d e s  b o n n e s  f o r t u n e s  d u  P r i n c e .  L e  

m a r é c h a l  d e U i t h c l i e u  l u i  a v a i t  s a n s  d o u t e  d o n n e  l ’ i d é e  d e  c e s i n g u - -  

l i c r  i n v e n t a i r e .

N." 79, 5 à 8 francs.

71) V i j f  hotiken  B o e c ij,  d e  co n so la tio n e  p h ilo s o p h ie . A  la tin : 
( ih e p re n t  T a u d e n a e rd e , h ij A re n d  de K e y s e rc  d e  v ijfd en  
dach  ju l i  MccccLxxvii, |)etit in -4 ."  sans ch iffres  ni rcc la=  
m es, de  W î i  feu ille ts .

jN.” 109, 12 francs.

100 A ven tu res  ga lan tes  du  cap ita in e  B la in v illc  p en dan t son 
sé jou r  à B . . .  (B r u x e l le s ) ,  1 7 4 (i, p e tit in -1 2  d e  3ü0  pp. 
sans in d ic . de  lie u . M aro tiu in  b leu  d o re  su r tran che .

P i q u a n t e s  r é v é l a t i o n s  ( v r a i e s  o u  f a u s s e s )  s u r  l a  h a u t e  s o c i é t é  d e  
B r u x e l l e s  à  c e t t e  é p o q u e ,  d a n s  l e  g e n r e  d e s  amusements d e  C h e v r i e r ,  

m a i s  p l u s  f o r t .

N." 127, 5 à () francs.

127 D e  M on s à V ie n n e , p a r  L .  C . P .  1 ). P .  C . V ie n n e , 1 8 3 3 , 
in -8 ." ,  2 0 8  p p . ,  d e m i-re liu re , dos de  n iarociu in  puce.

IN." 199, 1Ö francs.

199 E en  seer s o n d er lin gh e  sch on e  ende  w o u d e r lik e  h is to r ic  
d ie  m en w a ra ch tich  b ou t te  syn e  en a u c tê lick  s|)rekende 
van cense v rou m cn  gh ch eeten  M e lu s in e  : van  haren  
k in d eren  cn gh cs lach te  ende  vä h acr a lze  w o n d e r lik e  
w e rk en . A la fin du volume. T a u d e n a e rd e  gh ep ren d t 
CCCC.I.XXXI. In -4  . “ a vec  des p lan ch es  cn ho is  trcs= 
cu r ieu ses ; an c ienn e  re liu re  de  peau  d e  tru ie .

C e  v o l u m e ,  q u i  e s t  é v i d e m m e n t  s o r t i  d e s  p r e s s e s  d ’ A .  D e  K e y s e r ,  
e s t  r e s t é  t o i i t - à - f a i t  i n c o n n u  : i l  e s t  à  l o n g u e s  l i g n e s ,  s a n s  r é c l a m e s .  

D a n s  l e  c a t a l o g u e  d c K l o s s ,  L o n d r e s  1 8 5 S ,  p .  3 ü ; j ,  n . ” 4 2 7 0 , 0 1 1  i n d i =  

q u e  u n e  a u t r e  é d i t i o n  d u  c u i ' i c u x  r o m a n  d e  W é l u s i n e ,  m a i s  c e l l e - c i



a c l é  i m p i ' i i n é e  à A n v e r s  c h e z  G é r a r d  L e c i i ,  e n  l  i ! ) l . M . ' ^ K l o s s  s ’c s t  
t r o m p é  e n  e r o y a n l  q u ’ il  n ’e x i s t a i t  e n  f l a m a n d  q u ’ u n e  s e u l e  é d i t i o n  
d c A I é l u s i n c ;  o u t r e l a  n ô l r c ,  il  on  e x i s t e  u n e  t r o i s i è i n c d ’A n v e r s l S l O ,  
c h e z  H e n r i  E c k e r t  V a n  l l o m h o r e l i .

V VVVWVV̂ WVt V̂ 'V̂ 'VW« WVt'VVV« VW% VVV%’WW/WW\̂ A-> V V\ V» VW%IVW»IWV-\<VŴI%VV< X
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cllaou oIjcu e t  auiialsfe 0 c u l t e t e ,

IL y a bien longtemps que nous ne nous sommes vus, que nous 
ne nous sommes parlé, et presque aussi longtemps que nous n'avons 
échangé quelques lignes.

Je  vais rompre le premier le silence en vous demandant un ser
vice et je suis sûr d’avoir une prompte réponse de votre obligeance.

Vous avez, m’a-t-on dit, dans votre bibliothèque, qui renferme 
tant de bijoux, quelques poésies ou mélanges du prince de Ligne, 
formant trois petits volumes in-[S et imprimés soit à Belœil, soit 
à l’hôtel du prince, à llruxelles : Auriez-vous l’extrême bonté de 
me donner le titre b ib liograph iqu e de même que des autres im= 
pressions de Belœil, si vous en avez? Je désirerais comparer avec 
ce que vous avez le peu que je  possède moi-même.

A vez-vous reçu dans le temps votre exemplaire de mes Souvenirs 
de la bibliothèque des princes de Ligne, que vous m’aviez réclamé 
avec tant d’obligeance ? Je vous les ai fait parvenir par l’entremise 
de M. de Jonghe.

Que dites-vous de la vente des livres de M. de Fortsas, àBinche? 
Je  viens d’en lire le catalogue el j ’en suis encore tout étourdi : 
Quelles richesses, grands Dieux! et bienheureux ceux qui en rap 
porteront sexüemenl deux ou trois bijoux.

Tout à vous de cœur,

(SuyU)

Excusez mon griffonnage : je  suis pressé.

<iTo,oiécn .

O
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t^ceMd, â S - / à ^ o - .

J O U d t C U t

,Vai vu cesjours-ci, par hasard, un catalofjue de quelques pages, 
d'une collection de livres anciens et précieux dont la vente est an-- 
noncée comme devant avoir Heu, à Binche, le 10 août prochain; je 
vous prie d’avoir, S. V. l\, la bonté de m’en expédier directement, 
et parla poste, un ou deux exemplaires.

La vente aura lieu sans doute aux enchères publiques ; dans le cas 
où il ne serait pas tout à fait im possib le  d’acheter à l’avance et à 
l’amiable quelques-uns de ces articles, notamment les n.®* 52 et 63*, 
je  vous serais bien obligé et reconnaissant de m’en donner avis.

Je  pense qu'au besoin vous voudriez bien vous charger de rem
plir mes commissions, que je vous adresserais bien claires et 
précises; vous pouvez avoir des renseignements sur mon compte d 
B ruxelles  chez 173/. Berthot et Werbeys, à A n ve rs  chez M. Ter- 
bruggen, à Gand chez M. Citerne.

J ’ai l’honneur d’étre, Monsieur, votre serviteur,

Ijih ra iro  de la  B ild iu lhèqu o  ro ya le ; iQ ua i iTfalaqruaiM » I& .

52  H is to ire  1res [)la isa iite  e t rec rea tiv e  du n ob le  c h e v lr ,  
le  g en til s e ign eu r G il  d e  C h y n , lequ e l lis t m ou lt gran t 
p roeces  ou lti'e  m er. O n  les ven d  a P a r is  eu la  g rand  sa lle  
du p a la is , au p rem ie r  p i l l ie r ,  eu la b ou tiqu e  de  G a i ll io l  
D u p r e ,  m arch an t l ib ra ire  de  L u n iv e rs ite  de  P a r is . 
MDxxvi, p e tit in - f . » ,  g o t h . ,à 2  c o l. 5 4  ieu ille ts  ; veau  b ru n .

63  L e  m ystè re  m onseigueu r sa in ct D e iiy s  a n oeu f person a iges  
cest a s ça v o ir , e tc . ,  e tc . ,  sans lieu  ni da te , m ais avec  un 
écusson  sur le  d e rn ie r  feu ille t  p o rta n t un m on ogram m e 
com p osé  des lettres  I I  P  U  e t su rm on té  d ’un a ig le . P e t it  
in -f.® , o b lo n g , fo rm at d ’agen da , de  47  feu ille ts  non co tés , 
an c ienne re liu re  eu veau  n o ir , fo r t usée.
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N.” 17, pour 0 francs.

17 C on sliln tion  d ll royaum e d ’ lv c lo t ,  1 7 9 1 , 97 p. sans
lieu  (P a r is ) ,  vé lin  lilane (Courteval).

P a r o d i e  d e  l a  c o n s t i l u l i o n  d e  1 7 9 1 .

N.“ 55. pour 12 francs.

55  P oés ies  de C a rêm e (d u  s ieu r P o is s o n ), à la T ra p p e , e liez 
L a fr itu re . (M o u s ,  H en r i B o t t in ) 1779, iu-12 de 2(14 p. 
—  vo lu m e in a c h e v é , d crn i-rc liu rc  dos et coins de maro-^ 
qu iu  b leu .

P a r  F r a n ç o i s  . \ u g u s t e  P o i s s o n ,  d i t  lepnitc, n e  à  M o n s  e n  1 7 2 5 ,  c l  
m o r t  d a n s  la  m ê m e  v i l l e ,  e n  1 7 8 8 .  L e  g e n r e  f a v o r i  d e  c e  j ) o è t c  
m o n t o i s ,  é t a i t  la  s a t y r e  e t  l ’é p i g r a m m e  d o n t ,  t r o p  s o u v e n t ,  la  m c î  
c h a n c c t é  f a i s a i t  t o u t  l e  s e l .  N o n  c o n t e n t  d ’a v o i r  c o l p o r t é  e t  In d e  
t o u s  c ô t é s  s o n  m a n u s c r i t .  P o i s s o n ,  to u t  c o m n î c  n n  a n t r e ,  v o u l u t  s e  
v o i r  i m p r i m é  t o u t  v i f .  P a r  m a l h e u r  p o u r  s a  g l o i r e ,  l e  C on .se il  e u t  
a v i s  d e  c e t t e  é d i t i o n  c l a n d e s t i n e ;  e t ,  c o m m e  q u e l q u e s  p e r r u q u e s  d e  
e e  r e s p e c t a b l e  c o r p s  é t a i e n t  a s s e z  m a l  t r a i t é e s  d a n s  s c s  r i m e s ,  o n  
f i t  s a i s i r  l e  l i v r e  a v a n t  q u ’ i l  e u  v u  l e  j o u r .  M o n  e x e m p l a i r e ,  seul 
é c l i a p p é . i  la  b r û l u r e  g é n é r a l e  p r o v i e n t  d e s  h é r i t i e r s  d e  l ’a u t e u r .

P o i s s o n  é t a i t  a u s s i  c é l è b r e  p a r  s e s  c a l c m b o u r g s  q u e  p a r  s e s  v e r s  ; 
e t  p o u r  f i n i r  d i g n e m e n t ,  c o m m e  il a v a i t  v é c u ,  i l  v o u l u t  f i n i r  p a r  
une pointe. P e n d a n t  q u ’ o n  lu i  a d m i n i s t r a i t  l ’ e x t r ê m e - o n c t i o n  : 
« P a u v r e P o i s s o n ,  s ’é c r i a  t - i l , t u  e s f . . .  .  o n  t ’a c c o m m o d c . à  l ’b u i l c .  «

N.” G9, pour 20 ou 25 francs.

P a ra llè le  des Ju ifs qu i ou i c ru c ifié  J .-C . leu r M ess ie , cl 
des F ran ço is  qu i ou i gu illo tin é  Lou is  x v i, leu r ro i. In -8 .“ 
8 9 , p p . sans lieu  n i date. (M o n s , M on jo l, 1 7 9 4 ), dcm i= 
re liu re , dos de  m aroqu in .

C e t  o u v r a g e  e s t d u  P è r e  C h a r l e s  L o u i s  R i c b a r t .  d o m i n i c a i n ,  n a t i f  
d e  R I a i n v i l l c  e n  L o r r a i n e .  Il a  v a l u  .à s o n  a u t e u r ,  â g é  d e  8 4  a n s .  
d ’ê t r e  f u s i l l é ,  I c 2 9  t b e r m i d o r a n  i i ,  s u r  la  g r a n d ’p l a c e  d e  M o n s ,  p a r



su ilc  d ’ un ju gem en t rendu  la v e i l le  par les s ieurs B a r , D é fr is e  et 
L e l iè v r e ,  y(/ÿean< ri-vokilionnmremoil eu leur honneur et conscience 
(sic).

P a rm i les passages in cr im in és  se tro u ve  c e lu i-c i : «  A ladi/fé: 
rence près, d'entre ta personne, de Dieu et de LoxdsXV!, je soutiens et 
je mis démontrer que le crime des François, qui ont guillotiné 
Louis XVI, leur roi, surpasse infiniment celui des Juifs. »

«  En sorte  q u ’ il constc, d it  l ’ a réopage  ré vo lu tio n n a ire , qu e  le  père  
U ich a rt est tou t-à -fa it  dans les p r in c ip es  de  c o n tre -ré v o lu t io n , et 
d ’ un fan atism e o u tré ; q u ’ il est en nem i d e  la L ib e r té  et de  l’ É ga lité , 
qu e  les arm es v ic tor ieu ses  de la R ép u b liq u e  F ran ço ise  nous ava ien t 
o ffe rtes  e t  nous o n t appo rtées , et q u ’ il a cherebé  à d é tru ire  p a r la 
p ropaga tion  d e  ses p r in c ip es  aussi e rron és  qu e scs express ions  sont 
in ju rieu ses  au P eu p le  F ra n ço is , à la ra ison  et mêmeàV Etre-Suprême.r

L e  tribu n a l j i r i t f a i t c t  cause du p a ra llè le  in ju r ieu x  à Jésus-Christ 
—  On ne s’ a tten da it gu ères  à un p a re il considérant, d e  la p a rt de 
ces M essieurs.

Un e x em p la ire  en p lacard  du ju g em en t est jo in t  au vo lu m e .

N . "  7 6 ,  p o u r  6  f r a n c s .

70  D u  p rê t  à in te re t , d it  V s u re . A v ra n c h es , ch ez  J e a n T e r b i ,  
im p r im e u r , m d c l x x v ii, in -1 2 , 142 p . an c ienn e  re liu re  
d e  m a roqu in  v e r t , d o r . s. tr .

U n e n o tcm a n u s c r ite  a ttr ib u e  cet o u v ra ge  au P è re  F é lix  G reb a rd , 
s ec ré ta ire  p a r t ic u lie r  du fam eu x H u e t, é vêq u e  d ’ A vran ch es . Ce P è re  
G reb a rd  est aussi au teu r d ’ une tra géd ie  très -ra re  : t.amorl de Henry 
le grand, qu e j ’ ai eue dans ma co lle c t io n , m ais don t je  m e su isdé fa it, 
a yan t appris  qu e  M . ' J . K e te le ,  d ’ A u d e n a rd e , en a va it un au tre  
e xem p la ire .

N . “ 9 8 ,  p o u r  I S  o u  i 8  f r a n c s .

9 8  C h ro n ico n  ecc les iæ  snneti P e t r i  L o b b ie n s is , o rd iu is  sc li 
B e n e d ie t i,  e x  a re b iv is  e ju sd em  com p os itu m  p e r  D o m . 
E u gen iu m  L a m b ertu m  N a lin e s , m on aebu m . mdccvii , 
p e tit in -4 . " ,  6 8 8  p a ges , veau  fa u ve  aux arm es de 
M a g b e , 4 0 . ”' “ ab b é  d e  B o n n e -E sp é ra n ce , en Ila in a u t.

C ette  ch ron iqu e  so r t des m êm es presses q u e  la ch ro n iqu e , assez 
peu com m u ne, d e  B on n e-E spéran ce , d o n t je  possède un cxem ])la irc  
sur peau.
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clUoii cljftt. cUioiiôieiit 0fitacii,

Le catalogue de M. De Fortsas a m/s tous les bibliophiles eu 
émoi. J ’ai appris à Malines que Verbeyst se rendra à liinche. 
M. De DeiD'enberg en a également l’intention; il se chargera des 
cotmnissions de M. Willems. Ici, à Garni, il viendra très-peu de 
commissions, vu que MM. Voisin, Van der Mersch,De Meyer,etc., 
assisteront à la vente. J ’ai été témoin de dilférentes scènes assez 
plaisantes : j ’ai entendu entre autres un dialogue entre MM. Bri= 
sart et DeNoortdonckt. Ce dernier venant demander à.M. lloste, 
successeur de M. Leroux, s’il avait des relations à Binche ? Si 7ion 
qu’il les avait envoyées à un de ses amis, qui lui avait fait parvenir 
le catalogue de Bruxelles. M. De Noortdonckt était persuadé que 
les siens venaient de Binche, même parce que son twm était bien 
écrit, et qu’on l’estropie toujours à Bruxelles. Tous deux se llat= 
talent d’obtenir quelcptes articles. M. Brisart prétend d’avoir ren
contré dans d’autres catalogues quelques-uns des articles de M. De 
Fortsas, que par conséquent ses prétentions de n’avoir possédé que 
des ouvrages uniques étaient exagérées.

M. Willenis paraît piqué d’avoir perdu le brevet d’invention 
pour les chansoiis flamandes. Le ?î" 197 * lui vaut 80 à iOOfr.;

*1 9 7  Specim ens o f  e a r ly  flem ish songs o f  the fou rteen lli 
cen tu ry , to w h ich  is p re fix ed  and h istorica l in troduction . 
B y  G eorg . E ll is ,E s q .  L o n d . 1809 . In -8 .» , p . 1 à 1 3 8 ,sans 
titre , avec d ix  p l .d e  m usique, cartonné en p erc . lustrée.

L ’ im pression  de ce vo lu m e n ’ a jam ais été achevée. L ’ auteur d it 
dans la préface qu e, lors d ’ un voyage  en H ollande, il fit la connais
sance de Van VV’ yn  et de C lignett, qu i a ttirè ren t son attention sur 
l ’ancienne littéra tu re  flam ande. D e re tou r en A n g le te rre , il recu e illit 
soigneusem ent nos v ie ille s  chansons et vou lu t en fa ire  para ître  un 
vo lu m e avec la m usique notée. Mais s’étant aperçu qu ’ il ne possé
da it pas assez h icn ie  flam and ancien , et que, p a rsû ite , le te.xte qu ’ il 
donnait éta it c.xtrêmenient fau tif, il fit d é tn iir c  /oksIc s exem plaires.

<r>



s’il va au-delà, M. De Jîeiffenberg l'achètera pour la Bibliothèque 
royale. Ce n’est qu’avec un air de dépit qu’il m'a parlé du travail 
de M. Ellis; mais il a eu soin de demander si j ’avais remarqué le 
n° 23, * sur la terre de Rummen. Il parait que votre travail n’était 
pas tout à fait neuf, m’a-t-il dit avec certain air expressif. M. De 
Meyer va plus loin : il a fait sentir à un de mes amis que je  pouvais 
très-bien avoir eu des relations avec le comte De Fortsas et avoir eu 
communication de ladite brochure.

M, Voisin attend la vente pour refaire son travail sur A . de 
Keyser.

En unmot, tout le monde est pris etVapparu lion de tant debelles 
choses n’a rien qui étonne. Chose singulière, je  viens de découvrir 
un second exemplaire de la Sa lad in e  de A . De Keyser, dont on ne 
connaissait jusqu’ici qu’un seul exemplaire : celui delà Bibliothèque 
publique de Harlem, décrit avec beaucoup de soin par M. De 
Montbrun. Ceci est bien réel, je  tiens ce volume que M. De Fortsas 
a ; cependant on me l’envie moins, puisqu’on a l’espoir de se pro
curer l’un ou l’autre des De Keyser de Binche.

Enfin cela devient effrayant, et je  crains que cela ne soit par trop 
sérieux. Si Iloyois n’était pas là, il n’y aurait aucun mal; mais en 
revenant de Binche on doit passer par Mons, et Iloyois risque d’avoir 
des vitres cassées, ou, pour mieux dire, il y a tel libraire, même tel 
amateur, qui exigera d’être indemnisé de ses frais de voyage. Ne 
serait-il pas prudent d’envoyer à tous ceux qui ont reçM ledit 
catalogue la circulaire suivante, qu’on pourrait mettre dans les 
journaux :

<i On apprendra avec plaisir que la curieuse collection de livres 
«  formée par feu M. le comte De Fortsas ne sera pas perdue pour

2 3  A ss ie tte  e t d escrip tion  d e  la te rre  e t se ign eu rie  d e  Ilu m =  
m en . E n sem b le  la lign ée  e t descendance des seigneu rs 
d ’ ic e lle  te rre , p a r  D o m  C orn e liu s  V a n  S e lie ep d aa l. M aes= 
tr ic h t, Jean N y p e ls , 1G 15, p e tit  in -1 2 , 88  p . ,  et deux 
p lanches rep résen tan t des m onnaies  d e  K um m en  ; très=  
r ic h e  re liu re  an cienne en satin  c ra m o is i, au x a rm es  de 
R u m m en , b rod ées  en so ie  et o r.
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« le pays. On vient d’en faire l’acquisition pour la Bibliothèque 
« ptiblique de Binche. »  Amen.

tout dévoué,

té- ) (y^éac/anodj 

bcBccnbant tn ligne collatàole b’3 . ült fiegser.

D’après le facsimile \ ,  il paraîtrait que M .' le chevalier Constant Serrure, 
aujourd’hui recteur magnifique î» rUniversité de Gand, aurait écrit une autre lettre 
que celle ci-dessus, d’où il résulterait qu’il s'est laissé prendre un des premiers au 
piège que lui tendait son intime ami, qui a dû épouser, quelques jours après sa 
résurrection, comme nous l’avons appris par une lettre de faire part distribuée en 
octobre 18i6, l’une des demoiselles de cet érudit professeur.

On assure que c’est par suite de cette étroite parenté que M.'' Serrure, secondé 
parM . ' le baron Jules de Saint-Génois, cherche, jiar d’actives démarches auprès de 
M.-- le Ministre de l’ Intérieur, îi faire aussi nommer son gendre chevalier de la 
croix de Léopold !

1.
cllllo

Je vous prie de vouloir m’envoyer par la diligence, 

et d’en faire suivre le (oui, le Catalogue de la vente 

des tableaux, gui aura lieu au mois de septembre à 

Binche, vous obligerez celui gui a l’honneur de vous 

saluer.

Uuc îiÉ la Cibcvtc.

‘‘Îvvi? -.-.i
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o l l o o i i é i c i i / r ,

ie  suis chargé par il/. Fan  De Weyer, ministre de Belgique à 
Londres, de vous prier d'acheter pour lui, à la vente des livres pro
venant de la bibliothèqiie de feuM. le comte de Fortsas, les ouvrages 
suivants ;

7 H is to ir e  (le  la m o rt g lo r ieu se  du sa in t m a rty re  (sic')
A iin essen s , d écap ité  à B ru xe lles  le  19 de  sep tem bre  
1 7 1 9 , p a r o rd re  du  tiran  (sic) P r ié .  In -8 . " ,  50  pages , 
sans lie u  n i da te , r e l ié  en veau  a n c ie n ; d eu x  p iq û res  de 
vers  dans la m a rge  d ’en-bas.

8 Ilo n e s te s  vo lu p te z  des p la is irs  de  la  tab le  d ém on strées  pé=
rem p to irem en t, p a r  m a is tre  B a rth o lo m é  B ru s ile , e scu ïe r , 
a voca t au P r é s id ia l d ’A n g e rs . T r o y e ,  chez  J . O u d o t , 
1 6 3 9 , in -12  de 149  p . ,  anc ienn e  re liu re  de  m aroqu in  
b ru n , au x  a rm es des  R o q u e la u re , d . s. t.

12 In fu s ion  p o ly g lo tte  p a r  le  m oyen  de  la q u e lle  les w a llo n s  
a c ip ie rron t une conna issance p a r fa ite  du  bas-a llem and  
en  m o in s  d e  s ix  s em a in es , p a r  V .  D . H . B ru x e lle s , 
V o g le t ,  im p r im e u r - l ib ra ir e , 1 8 2 9 ,  in -8 ."  de 45  pages, 
figu res , b ro ch é .

36  E va n g ile  du  c ito yen  Jésus, p u rgé  des idées  a r istocra tes  
e t ro y a lis te s , e t ram en é aux v ra is  p r in c ip e s  de  la ra ison , 
p a r  un bon  sans-cu lotte . A r i ’as , an iii d e  la R ép u b liq u e  
une e t in d iv is ib le ,  i n -1 2  de  168  p a g e s ,  vo lu m e 
in a ch evé .

C e vo lu m e , q u ’ il ne fau t pa.s con fon d re  avec  l ’c va n g ilc  T o u cq u e t, 
est l ’ œ u vre  du fam eu x Joseph L ch o n . Je tiens m on exem p la ire  de 
M .'' D u  R h in , d ’ A r ra s , qu i l ’ a va it sou stra it, chez l ’ im p r im eu r , à la 
destru ction  totale de  l ’ éd it io n  restée  in achevée  à la chûte du féroce  
évan gé lis te  d e  la C on ven tion .



1! '2'

47  D is p iila lio  p h ilo s o p h ic a , qua anonyn ius p robare  iiiiiim - 
hom ines, ante pcccatu in , sexum  non habuisse. (lo lon ia* 
A l lo l )r .  apud .1. T o rn a is iu m , m d c v i i ,  in -4 ."  48 p . figu res, 
d e in i-re liu re , non rogné.

Cct ou vrage  a appartenu  à L ie b n ilz ,  dont il porte  la s ignatu re c l 
p lusieurs notes autographes.

04  L ’E ste r iad e , poen ie  desd ié  a Son A lte z e  M onse ignevr 
A le x a n d e r  F a rn eze  g o vn e rn evr  et capp ita in e-genera i des 
P a ïs -B a s , p a rs o n  1res butnitle sorvan i F raneo is  B rassarl, 
p o rte  la vreà t. A  M ous en H ayn an , r iie z  B n tgher ^ 'e lp in s , 
1 0 8 4 , p e tit in -8 ." ,  !2!20 p . ,  inar. ronge d o ré  s. I r . ,  aux 
arm es de  Fa rn ese .

Dans les Fleurs morales de Jean Hosquet, Montais, à Mons, chez 
Charles Michel, lo 8 7 ,  il se trou ve  une ode adressée par ra u tcu r au 
Se igneu r F ran ço is  B rassa rl; en vo ic i un passage où il est question 
de  n o tre  poëm e.

R o n s a r d  d é f i e  l e  t e m p s  

P a r  s a  g r a v e  F r a n c i a d e ;

E t  t u  s u r m u n t ’ r a s  l e s  a n s ,

P a r  t a  d o c t e  E s t e r i a d e  ;

E t  m i l l e  p o è m e s  b e f t u x  

M a l g r é  d u  t e m p s  l e s  a s s a u x .

H élas, v a in c  p réd ic tion  de son con frè re  en p oés ie ; l ’au teur de 
l ’E stc riadc , le Honsard helc/ien, n ’ est pas m êm e c ité  dans le iné^ 
m o ire  du Hugo b e lge , de l ’ au teur des Primevères. O van ité  de la 
g lo ir e  !

78  C o rn n c ll ia iia , on bons m ots de M ." ’ " de C orn n e l. A  P a r is  
(H o l la n d e ) ,  1731 , in -1 2 , 7 0 p . ,  d ern i-re lin re , dos de ma= 
roq n in , non rogn é , une taebe d ’encre à la page î21.

142  Causes qu i d o iven t in fa illib lem en t am ener la d issolu tion  
du royau m e des P a y s -B a s , te l que l ’on t fa it les tra ités 
de  1814  et 181 ;). T o u rn a i, C b . C asterm an , 1 8 2 9 , in -8 ." , 
89  p p . ,  m aroqu in  rou ge, non rogné .

C e lte  b roch u re , tiréccà 2 ,0 0 0  exem p la ires , a lla it p a ra ilre lo rsqu e  
l ’au teu r, ayan t fait .sapaix avec le gou vern em en t ho llanda is, la fit 
ENTIÈREMENT Supprim er. Un am i m ’a sauvé cet exem p la ire , et 
ju squ ’à ce jo u r  (ja n v ie r  1833) je  le considère com m e u n i q u e .

M. Van de Weyer ne fixe point de prix, parce qu'il désire être 
le dernier enchérisseur et qu'il s'en fie à vous pour que ces ouvrages 
ne lui échappent point. Il vous prie de les expédier, après la vente, 
à Madame Van de Weyer, rue Royale extérieure, n.° 4, à Bruxelles,





seul numéro, le n® 172 (Mémoires de Vabhé Mouson ') dont je pos-̂  
sède un exemplaire très-défectueux. C’est un livre qui doit entrer 
dans ma bibliothèque et figurer parmi le très-petit nombre de ines 
curiosités. Vous m’obligerez fort en le haussant en mon nom, et en 
l’achetant au m eilleu r m arché possib le. Je  veux bien vous dire, 
mais entre nous bibliophiles seulement, que je suis assez fou pour 
en donner une cinquantaine de francs, voire même, au besoin, queU 
ques francs de plus. Veuillez en prendre note, 7nais l’estimer à la 
vente le plus bas possible. Quant aux autres numéros, je n’y tiens 
pas, je neveux donc y mettre que des prix fort ordinaires. En voici 
du reste, à tout hasard. Vindication avec prix.

N . “ 4-, 7  à  8  fra n c s .
4 R c la c ion  j l ’ un voyage  fa it en A r to is ,  F lan d res  et B raban t, 

en lG 2 !j ,  j )a r  H e n ry  de  T o c q u a ille , g en lilb o m m c  poi= 
tev in . O r léan s , Jean R ou sseau , IG 2 7 , in -1 2 , 29 2  p .,  
mai*, v io le t à com partiin c iU s, Ir . d o r . (Vogel.)

Ce H en ry  de T o cq u a ille  est le fils  du b rave  cap ila in c  H ercu le 
de T o c q u a il le , d on t l’ in tré p id ilc  s e rv it si b ien  H enri iv  à la ba= 
ta ille  d ’ iv r y .

iN.® 8 ,  6  à  7  f r a n c s .

8 Ilon estcs  vo lu p tez  des p la is irs  de  la tab le dém onstrées pé= 
rem p to irem en t, par m a istre  B a rtbo lom é  R ru s ile , escu ïcr, 
a voca t au P ré s id ia l d ’A n ge rs . T r o y e ,  chez J. O u d o t, 
1G 59, in-12 de 149 p . ,  ancienne re liu re  de m arotpiin  
b ru n , aux arm es des R oqu e lau re , d . s. l.

* 172 M ém oires  de l ’abbé 1). M . R . I ) .  F . A .  L . (D e  Mou.son, 
rés id en t de F ran ce  à L iè g e ) .  A  R eim s , chez ;>Iaeé ’ 
im p r im . ju ré . lG 4 ;i, in -12  en deux parlies  de l l ü  et 
2 1 0  pages, figu re s ; re liu re  ancienne de m aroq . rouge 
aux arm es de C o lb ert.

Ce vo lu m e est o rn e  des portra its  de D c M o u s o n ,d e L a  H u c llce t de 
W a rfu scc , gravés par Jean V a ld o r , d ’ un fin i adm irab le.

M .^ W  m ’ayan t d itc ju e  M.*’ P o la in , à L iè g e , ])osscdait un exem= 
|)lairc des m ém oires de D e M ouson, jc s u is a llé d e sn ite  (ja n v ie r  1852) 
v é r if ie r  pa r m o i-m êm e re.x istencc de ce second exem p la ire . Je puis 
c e r t ifie r  q u e P o l a i n  n ’a, de CCS m ém o ires, que la p rem iè re  partie  
de 111) pages. Je conserve donc mon c.vcmpluire l m q l e .



N.® 2 3 ,  8  à  9  f r a n c s .

Î25 A ss ie t lo  c l d e s c r ip t io n  d e  la te r re  e t s e ign eu r ie  d e  Kum = 
m on . E n sem b le  la l ig n é e  e t descen dan ce  des  se ign eu rs  
(r ie e l lc  te rre , p a r D o m  C o rn e liu s  V'an S ch eep d a a l. RIaes= 
tr ic h l, Jean N y p e ls , I G l o ,  p e t it  i n - 12, 8 8  p . ,  e t  d eu x  
p lanches rep résen tan t des m on n a ies  d e lU im m c n ;  lrés=  
r ic h e  re liu re  an c ienn e  en sa lin  c ra m o is i, aux a rm es  de  
lU im m cn , b rod ées  en so ie  c l  o r .

N . "  5 0 ,  6  f r a n c s .

50  L e  S a rd an ap lc  de  ce tem ps (à  la  s p h è re ),  1G99, in -1 2 , de 
50 4  p . ,  v é lin  b lan c.

S a ty re  lio lla tid a isc  con tre  I.ou is  x iv .  C e tte  p ièce  in fâm e est de 
l ’ in fam e  e t m ys té r ieu x  C o rn e ille  B lcssebo is , (p ii se n om m e dans 
l ’a van t-p rop os . ( \ ’ o ir ,  su r ee B lesscbo is, les iMélanges tiré s  d ’ une 
[)e lite  b ib liothè(|ne, i)agc

N . ” 4 3 ,  6  k 8  f r a n c s .

45  L es  suites du p la is ir ,  ou d escon fitu re  du G ra n d  I lo i  dans 
le s P a ïs -B a s . A u  P o n e n t (H o l la n d e ) ,  1G8G, in -1 2 , 152 p . 
l ig . ,  m ar. n o ir , d o ré  s. tr .

L ib e l le  d ’ un cyn ism e  dégoû tan t .’i l ’ occasion de la fis tu le  de  Lou is  
X I V .  Une des figu res  rep résen te  le  derrière nnjal sous la fo rm e  d ’ un 
so le il en tou ré  do ra yo n s , a vec  la  fam euse d ev ise  : Nec pluribus 
impar.

N . "  4 6 ,  6  à  7  f r a n c s .

4G L es  g é o rg ic q u es  du  c y g n e  m an lou an , transla tées  du latin  
v irg ilia n  e t rédu is  en rym e  fra n ço lsc . E n sem b le  un d i s 
cou rs  non m o in s  r e e r é a li f  à qu i l i l t r e  est. L e  iM a lvo is in , 
p a r L ib e r t  I lo u l l ic m ,  l ig e o is . A  M ou s en  I la y n a u , chez 
i lu lg h e r  V e lp iu s , 1580 , in -8 ." ,  vu e t 128  p .

E n core  un ou b lié  p a r M .’’ V an lia ssc lt. I lou th em  est connu  p ar 
d ’au tres o u vrages .

N.® o 2 ,  2 0  f r a n c s .

o2  H y s lo ir e  très id a isan te  e t re c rea t iv e  du  n ob le  c h c v lr ,  
le  gen til s e ign eu r G il  d e  C h y n , lequ e l lis t m ou lt g ran t 
p roeces  ou ltre  m er. O n  les  vend  a P a r is  en la g ra n d  sa lle  
du p a la is , au p re m ie r  p i l l ie r ,  en la b ou tiqu e  de G a ill io t  
D u p re  , m archan i l ib ra ir e  d e  L u n iv e r s ile  de P a r is . 
Mnxxvi, p e li l  in - f . " ,  g o lh . ,  à 2  c o l. .54 fe u il le ts ;  veau b ru n .



N . “ G 5 , 2 o  fra n c s .
G3 L c  in y s lè rc  inonseii^neiir sa inct D en ys  a nocu f personaiges 

cest a scavo ir , e tc . , e tc . , sans lieu  ni date , m ais avec  un 
écusson sur le d c rn ic i ’ feu ille t portan t un m onogram m e 
com i)osé  des lettres I I  P  11 et surm onté d ’un a ig le . P e tit  
in - f .“ , ob lon g , fo rm at d ’agenda, de M  feu ille ts  non cotés, 
ancienne re liu re  en veau n o ir , fo rt usée.

N . “ 1 1 7 ,  2  fr a n c s  flO  c c n li in e s .
1 17 M ém o ire  sur les com tes de L o u va in , par L rn s t . A  IIam =  

b ou rg , 1797 , in -8 .“ , 57 p . b roch é.
Kxcmj)lair(Mrc|)rcuvcsavee(lcscoiT(!Clions nombreuses à la main.

Il II a bien encore le Corpus .luris Elzevir ' sur peau de vélin, 
mais comment estimer un tel livre sans l’avoir vu? C’est ce qui fait 
que je n’ose vous donner de commission. Si cependant il n’y 
avait pas de sir lUchard à la vente et que cet ouvrage ne se vendit 
pas plus de quatre à cinq cents francs,.... p ro li! p u d o r ! vous pou-- 
vez aussi l’acheter pour moi. Je n’ai malheureusement pas le temps 
de me rendre à Binche, ce qui me chagrine beaucoup. A urez-vous 
la complaisance de m’adresser un catalogue avec les prix de vente?

J ’espère que le Corpus ira à la Bibliothèque royale et les autres 
petites raretés nationales aussi.

* 75  C orpus ju r is  c iv i l is ,  cum  notis G o lb o fre d i. A m ste lod a m i, 
apud E lz e v ir io s , m d c l x i i i ,  in -f." Exemplaire unique, im= 
p r im é  sur peau, et d iv isé  en 4 vo lu m es , avec  des titres 
im p rim és  exp rès . M agniticpie re liu re  de m aro ip iin  rou ge, 
à com partim en ts , aux arm es des E tats de  H o llan de.

Su r la garde  du p rem ie r vo lu m e , une note en ho llandais, s ignée 
D .E lz e v ie r ,  nous apprend  (p ie  cet exem p la ire , le seul im prim é sur 
peau, a été con fectionné pour les E tals de H ollande et à leurs fra is. 
L ’ exécu tion  de cet ou vrage  est adm irab le  ; et c’ est pcn t-c trc  le plus 
beau l iv r e  ([u i ex iste . Je l ’ ai acheté le 19 fé v r ie r  1S02 d ’ un ju i f  
d ’ A m sterd am , pour la m oditp ic  som m e de 2 ,0 0 0  florins ; mon am i, 
s ir  R ichard  H é b e r t , m ’en a p lusieurs fo is o ffert m ille  livres  
sterlings.



J e  saisis, avec empressement, mon honorable Collègue, celte 
occasion de vous renouveler l'assurance de ma très-pay'faiie consi
dération.

^  c:^G /aï^n .

Le 27 octobre dernier (Ann. X IX , page 92), l ’honorable arebiviste de l ’ É tal à 
Liège nous a autorisé b publier celte lettre, que nous donnons in  extenso.

VVV»A/'WA'VXAA’VA.\A 'VWliVWWW' ’̂VWX WXA A/\A,'WVV\'WWVW\’VW>.VVV% W\\'VV\A'VV-\A VW\'W\A'VVV*/VV'V%

( / e  e y é 6 . ,  o î (y i4 )a n d . [A ]

N . “ 9 ,  à  6  f r a n c s .

9 R e la tion  v é r ita b le  de la  s iirp r in sc  d e  la v i l le  de  M on tz  en 
l ia  J lian t p a r  le  con te  (.stc) L o is  de  N assau , sans lieu  n i d a te , 
p e tit in -4 .'’ , 15 feu ille ts  non co tés , n ia r. v e r t ,d e n t . ,  tr . d o r .

P e t ite  p ièce  très-cu rieu se  et c o iile iia n t  des p a rt icu la r ité s  lou l-à=  
fa it  in con n u es  su r eet ép isode  de n o tre  ré vo lu tio n  du Ib .* ' s ièc le .

N . "  5 5 ’ , à  5  f r a n c s .

55  B rou e t c o n fo r ta t lf  p ou r les  âm es fo ib le s  en d évoc io n  ; 
en sem b le  un b r ie f  d iscou rs  en fo rm e  de  con so lac ion  
tou eban t les  m isères  de  ce  tem p s , p a r  C h arles  de  H a in in  
lic e n t ié  es d ro its . A  T o u rn a y , ch ez  A d r ie n  Q u in q u e t , 
MDCxxxi, i n - 1 2 ,134 p . ,  m ar. v e r t ,  d o r . s. tr . (Thouvenin.)

N '.” 5 9 ,  à  2 0  f r a n c s ,  m ê m e  2 5  f r a n c s .

59  H is to ire  du P a y s  e t C om té  d e  lla y n a u  , p a r  M ess ire  
D u  M o n t, se ign eu r d e  H o ld r e . 3 v o l . ,  in -1 2 , d e  3 0 0 , 3 2 5 , 
e t 2 9 4  p . sans t itre s , m aroqu in  v e r t , d o ré  s. tr .

K ou s  trou von s  le  nom  de  l’ au teu r dans un son n e t, à lu i adressé 
par son a m i, G ille s  C ou tu riau x , im p r im é  en tê te  du I.®'' vo lu m e. 
I l nous est im poss ib le  de d e v in e r  p o u rqu o i ce t o u vrage  n ’ a pas été 
p u b lié  ; nous l ’a von s lu , sans p o u v o ir  d é c o u v r ir  le  v en in  caché qu i 
l ’ aura fa it p ro s c r ire . E n fa i td c  s ly le e t  de c r it iq u e , il e s td ig n e d ’ê lrc  
p lacé  auprès d e  son com p atr io te  D e  Bonssu, l ’ b is to r icn  d e  M ons. 
L e  5.""= v o lu m e , qu i n ’ au ra it pas été  le  d e rn ie r , U n it à l ’ avèn em en t 
d ’ A lb e r t  et d ’ Isab e lle .



N.® GG, à 5  ou  i  fra n c s .
()G D esc r ip tion  des m erve illes  e l d e  la rie liesse  iiiou ic  du 

château  roya l de B iiic h e , p a r M . D . B . (M on s ieu r de 
B iseau x ). B in che , I I .  F on ta in e, im p rim eu r-lib ra ire , I8Ô 0 . 
4-.J p . in -8 ." , re lié  en ve lou rs  b leu , d o ré  s. tr.

E x ira it  des Etrennes Hinchoises, et tiré  à part à ex  s e :  i, cxcm= 
p la ire  ; j ’ étais p résen t au tirage .

N . "  8 1 ,  à G fra n c s .
81 M ém o ires  de  l ’abbé  de V a lt e v i l lc ,  lequel fut successivc= 

m ent c o lo n e l, eb a r treu x , bacba , a rchevêqu e  nom m é de 
Be.sançon, e t c . ,  e tc . .V C o lo gn e , chez P ie r r e  M artea u , 
1 7 1 0 , p e tit in -1 2 , vu e l 3!24 p .,v c a t i b ru n .

N . "  1 5 5 ,  à 8  ou  10  fr a n c s .
155 T ra ité  de l ’é c r itu re  sacrée  des F g y p tien s , d ite  é c r ilt irc  

b ié r o g ly jd i iq u e ; su ivi d ’une d issertation  p b ys io lo g ico=  
h is to r iqu e  sur rcm b lèm c  m ystiqu e  d it Phnllus. P a r  
M .'' e t M . '" '  L cscen s , avec  des notes itar A l.'' D * * * * * .  
O r lé a n s , chez Jean D u b o is , im itr im eu r, an x ii, in -4 ."  fig .

N . "  1 G 7 , à i  fra n c s .
107 L es  sep t paysans d ’A n d e r liie , tragéd ie  en 7 actes et en 

v e rs , par B id et. A lo n s , M o n jo l,  im p r im eu r- lib ra ire , 
rue de la C le f, 1807 , in -8 .‘’

■-------- --------------------------------------------------

(A] ri ls (le celte espèce (l’original, que beaucoup (renlre nous se rappellent encore, 
aux vastes connaissances, aux propos remplis de malice et de rranclic gaieté, à la tète 
anecdotique, mais un peu blagueur par suite de sa profession libérale (il était avocat) ; 
grand bel lionime qui avait été capitaine d’une compagnie de Patriotes revenant de 
l'année de la bunc. Kn délinitivc, c ’était un aimable conteur, un galant chevalier: ce 
<|iii ne l’cmpécliait pas d’étre un bienfaiteur de l'bumanité pur scs dons et sesaiim()ncs ; 
du reste, il jouissait de l’estime et de la considération générales.

Jcan-üaptisIc-Désiré-Joscpli l.eclercqz, membre des anciens États du Ilainaut, 
possédait un cabinet de médailles d'nnc grande valeur; son musée d’anliqnilés ren= 
ferinail une multitude d’objets précieux, entre autres un assortiment de tabatières 
de toutes les époques, remontant à l'origine des fèves de tabac en usage en Cliinc ; des 
tabatières de tous les pays, depuis la lentille jusqu’ù la boite-eardinal; des tabatières 
de toutes sortes de métaux cl d'essences, données par des souverains ou ayant appar.. 
tenu à de célèbres personnages ; — il était parvenu à réunir la plus belle colleeliou



il'oiivi'ngcs édites pur les eélèbres EIzeviers qii’iin anialeiir piU reneontrer. A foree 
de reclierclies, il avait amassé de eiirieiix mamiserits et des aiilograplies remaiapia^ 
bles ; sa bibliothèque, eonsidérable par le nombre de volumes et renommée pour la 
beauté des éditions cl la conservation des ouvrages, tenait le premier rang parmi les 
pins belles de notre pays.* Le grund  Lcclereqz avait aussi la réputation d’etre le col= 
lectionneur le plus ardent, le plus passionné de la lielgiqne, du nord de la l'rance 
et de la Hollande. Sa position de fortune lui permettait d’aillenis de donner un libre 
cours il ses innocentes et louables manies, et jamais on ne l’a vu Harder. Sons ce rap = 
port, il ne i cssemblait guère à certains ladres fortimés que nous connaissons.

Comme on le voit , notre fielïé amateur était tout ii la fois bibliopliile et broean- 
lenr, numismate et |)bilantbrope, antiquaire et bonquineur, bomme du monde et 
arebéologue, mais toujours soldat de la liberté! — Ce type d'homme a disparu de nos 
jours, grèce il celle sotte rivalité, ù ce stupide esprit de dénigrement cl de jalousie, à 
ce classement ignoble îles écus, à celle vanité absurde, que l'on rencontre surtout 
aiijoiird’liiii depuis la création de ces nombreuses académies au pclil-pied , qui sont 
des réceptacles de grands bommes vus au microscope, pour la plupart êtres incompris 
ou incomprébensibics !

Parmi les richesses enfouies dans le bazar bibliograpbiquc de notre intrépide 
connaisseur, nous devons citer un joyau inestimable, ou plnlêt d’un piûx très-élevé, 
puisque son riche détenteur  le fixait ù quinze mille llorins : c’était l’inique P roeès du 
comte d'Egm ont, formanl trois portefeuilles ou volumes in-folio renfermant de nom
breuses jiièccs de celte cause cé lèbre , l’iinc des mille et une llélrissurcs du règne 
de l’Iiilippe I I , cet oppresseur espagnol de nos belles provinces, ce suppôt sangui
naire de la très-sainte inquisition!... La plus grande jiartie de ces pièces étaient 
originales, sur parchemin, avec sceaux, etc.

D’où provenaient ces précieux documents? avaient-ils été soustraits d’un dépôt 
quelconque pendant nos troubles révolutionnaires? où notre bicnbcureiix Montois 
avait-il déniché cette trouvaille, ù laquelle il tenait coinnic ù la prunelle de l’ieil? — 
Personne ne le sait.

Toujours est-il que le gouvernement hollandais, désireux de posséder des papiers 
de celte importance, lit ofl’rir à Leclcreqz,(|iii avait son ipiarticr général il Itruxelles, 
une somme assez ronde, que celui-ci refusa orgueilleusement.

.Malheureusement nous sommes nés chacun avec un côté plus ou moins sensible, 
cl  celui de notre bibliopbilc-numismatc-roeailleur consistait en l’obtention de 
parehemins il scs armes; au risque même de perdre un œil, il voulut atissi devenir
noble en litre, s’appuyant du reste sur les dc.scendances et les alliances de famille........
Lcclereqz olïrit donc son trésor au roi riuillaume en échange d’un modeste titre de 
comte. Mais, hélas! la Mort, qui ne respecte rien, mil lin aux négociations, lors de 
son passage ù Mous le 8 décembre 1828, en tranebanl le lil de l’existence il notre 
personnage: il était né le 23 mars I7GI.

M.'os Lcclereqz — Natalie Cbarlez de Vrcqnem — dans la crainte que son fils ne 
conti’aeliU les mêmes goûts , les mêmes passions que .son père,  s’empressa de faire 
vendre, il Bruxelles et il Mons, les richesses artistiques et bibliographiques aeciimii- 
lécs si laborieusement pendant près d’nn demi-siècle; elle ne conserva que les sou= 
venirs de famille , quelques objets de fantaisie cl des ouvrages propres à former le 
cœur cl l’esprit de son enfant unique, qu’elle tenait presque toujours sous ses jupons, 
en eharic privée.

*  P o u r  d o n n e r  n u e  i d é e  d o  l ' i m p o r t a n c e  d e  o o t t e  b i b l i o t h è q u e ,  n o u s  d i r o n s  q u e  l ' i n v e n t . ' i i r e  s e u l  

d e  l a  v e n t e  d e s  l i v r e s ,  i n a i i u s c r i t s ,  a u t o g r a p h e s ,  g é n é a l o g i e s  e t  L l z e v i e r s  c o m p r e n d  .'i . 'itlt  n u m é r o s ,  

c o m m e  o n  p e u t  l e  v è r i l i e r  d a n s  u n  e x e m p l a i r e  d u  c a t a l o g u e  q u e  n o u s  a v o n s  c é d é  h  l a  b i b l i o t h è q u e  

p u b l i q u e  d e  l a  v i l l e  d e  M o u s ,  s u r  l e q u e l  s o n t  i n d i q u é s  l e s  p r i x  e t  l e s  n o m s  d e  b e a u c o u p  < r a c h e t e u r s .
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yuelqiies nnni'os iipi'i's hi morl tie son pùrc, Louis I.ecliTcqz pci'dit sa inéro; il so 
trouva alVranclii d’linc tutelle qu’il désirait secouer à la première occasion. On devine 
ce que pouvait être notre homme, original aussi, mais d’une nature abâtardie et qui 
était bien loin de posséder les connaissances universelles de son père. Il avait hérité, 
avec son demi-million, de la monomanic paternelle d’accoler à son nom le titre de 
comte ou de baron, attaché, comme par tradition, ù la cession du fameux Procès.

C'était le seul point de ressemblance entre le père et le Ills, qui descendaient des 
comtes de .^loulart.

Entre antres reliques conservées par .11."’'  Lcclercqzsc trouvaient les trois précieux 
volumes, convoités aussi par le gouvernement belge.

Quand notre position politique fut solidement établie, le ministre de l’intérieur reprit 
les négociations précédemment entamées, et litofi'rir quinze mille francs ù notre héritier, 
qui renouvela la demande d’anoblissement faite par son illustre père. — La chambre 
héraldique fut alors consultée ; on discuta leurs armoiries et l’on vérifia la généalogie 
des familles alliées aux Leclercqz et aux Charicz, parmi lesquelles on distingue les 
De liuisscret, les du Mont de Gages, les .Malapert, etc.

Après examen des blasons et des titres, un rapport fut adressé au ministre des 
afl'aires étrangères, qui demanda, sur notre noble futur, des renseignements à la 
régence de Mons. Par fatalité pour Louis. l’employé chargé de ces sortes d’affaires 
étant malade, on confia cette besogne délicate an commissaire de police Dcibar (le 
bourreau de la race canine), qui avait eu à se plaindre du peu de respect que lui 
avait porté l’intéressé dans certaine circonstance; il émit un avis dans lequel notre 
administrateur de la police montoisc déclarait que le demandeur était un maniaque 
qui n'avait pas ses cinq sens ! — On expédia à üruxclles, sans trop y faire attention, 
comme cela se pratique, par malheur, trop souvent, le travail du chef de la police. 
Comme on le verra ci-après, celle autorité po lic ière  faillit compromettre l’existence 
de pièces historiques et uniques qui avaient certes leur poids d’or, car le rapport était 
men.songcr, et le goiivcrnemeiil était tout ilisposé ù accorder des parchemins que 
d’autres, beaucou|) moins méritants que Leclercqz, avaient ohlcniis sans autre litre 
que celui de pouvoir verser quelques mille francs dans les caisses de l’i'tal I

Le conseil héraldique, malgré ses bonnes intentions, ne put délivrer les quartiers 
de noblesse tant recherchés par les Leclercqz. On comprend dès lors que Louis ne 
voulut plus entendre parler de la cession de ses prodigieux volumes; il fut tellement 
indigné des procédés malveillants enq’loyés à .son égard, qu’il résolut la dcsiruclion 
de CCS pièces importantes. En effet, par son Icslamcnt, rédigé le 23 novembre 1831, 
testament qui comprend vingt-six dispositions, il prescrit un aulo-da-fé de ces 
intéressants documents Voici celle clause singulière :

«  . \ r l i c l e  t a .  ,?e  v e u x  e t  o r d o n n e  q u e  l ’ o u v r a g e  i n t i t u l é  ;  Procès du comte d 'Egm ont,  d e  m a  

b i b l i o t h è q u e ,  s o i t  b r û l é  e n  p r é s e n c e  d e  t é m o i n s ,  a u  m i l i e u  d e  m a  c o u r ,  s a n s  e n  d i s t r a i r e  a u c u n e  

p i è c e  ;  j e  l e  v e u x .  »

Ilcnreuscmcnl pour l’hisloire de la liclgique, cette clause barbare ne put être 
exéciilée. A la morl de notre individu, arrivée le 29 mars 1852,* les bériliers lirciil 
apposer les scellés au domicile du défunt, rue des Orphelins, 3 nouveau, 3 ancien. 
.11.'■ Atig Lacroix, archiviste de l’Etal et de la province, à Mons, qui connaissait les 
parlicularilcs relatives à ces recueils cl qui en appréciait la valeur, se rendit de suite 
chez .11.r L. Troye, gouverneur du Haiiiaiil, pour lui faire part de cet événement;

• M . ' d e  I t a v a y ,  a u j o u r d ' h u i  p r o c u r e u r  g é n é r a l  d e  l a  c o u r  d ' a p p e l ,  h  B r u x e l l e s ,  (  s e r a i t - c e  l e  

s e c r é t a i r e  g é n é r a l  d u  d é p a r t e m e n t  d e s  t r a v a u x  p u b l i c s  e n  I 8 . I Ü ;  v o i r  p .  t l i ? )  c o m m e t  u n e  d o u b l e  

e r r e u r  d a n s  s o n  l i v r e  : Procès du comte d 'pgm ont,  p u b l i é  e n  i s t i i ,  e n  d o n n a n t  l ' a n n é e  IS t i . 'î  e t  l o r s q u ' i l  

d i t  q u e  J e a n - B a p t i s t e  ( L o u i s )  L e c l e r c q z  e s t  m o r t  après  a v o i r  f a i t  s o n  t e s t a m e n t .



il fit valoir les droits que le gouvernement belge avait sur ces documents nationaux, 
contesta leur légitime possession entre les mains des Lcclereqz, en s’appuyant sur ce 
que ces pièces, qui étaient bien et dément la propriété de l’Ktat, avaient été enlevées 
clandestinement du greffe criminel ou du conseil souverain du Brabant. M.r Lacroix 
proposa de donner sur-le-cbamp connaissance de ces faits an ministre de la justice, 
afin d’éviter les lenteurs (peu t-être p ré ju d iciab les), si l'on suivait hiérarcbiqucnient 
la filière ordinaire. Cette proposition fut acceptée ; on écrivit aussitôt ù Bruxelles, et 
vingt-quatre bcurcs après, M.f Ad. De Marbaix, procureur du B o i , aujourd’hui 
conseiller à la cour d’appel, reçut des instructions pour se transporter à la maison 
mortuaire, accompagné du juge de paix et de son greffier, de rcxéciitcnr testamentaire, 
M.f le notaire Emile Fontaine,  de l’arcbivistc provincial et des agents de la force 
publique. On fil une descente de loi, comme on dit, et l’on procéda, selon les formes 
voulues, à l’enlèvement des trois précieux volumes, que l’on réintégra aux archives 
générales du royaume, à Bruxelles.

C’est donc aux soins de l’infatigable M.i- Lacroix que le gouvernement et le pays 
sont redcvablcsde la conservation de ces documents originaux d’une rare importance.

Four notre part, nous sommes heureux, grâce à la demande de certains numéros du 
Catulor/uc-Fortsas, d’avoir trouvé l’occasion d’entretenir nos Lecteurs de circonslanecs 
peu connues et qui offrent quelque intérêt.

<WV̂  WVWW\ WV\̂ AAAA<VWWV̂ /̂VM VW'^»WWWWW»

oJ llD O U itC U ^,

J ’ai reçu avec plaisir le catalogue de livres de feu 
M. de Fortsas, et je vous remercie de cette agréable 
communication.

Veuillez avoir la bonté d ’acheter, pour mon compte, 
aux prix cotés, les deux numéros suivants.

P a g e  5 ,  n.® 2 3 ,  à  2 0  f r a n c s .

2 3  A ss ieU e  e t d e sc r ip tio n  d e  la te rre  e t s e ign eu r ie  de  R un i=  
m en . E n sem b le  la l ig n é e  e t d escen dan ce  des se igneu rs  
(r ic c l lc  te rre , j)a r  l )o m  C o rn e liu s  V a n  S ch eep d a a l. jMacs= 
t r ic h t ,  Jean S 'y p e ls , I C I 3 , p e tit in -1 2 ,  8 8  p . ,  e t d eu x
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planches représen tan t des m onnaies de Uuinm en ; lrès= 
r ich e  re liu re  ancienne en salin  c ra m o is i, aux arm es de 
Ilu m m en  , h rodées  en so ie  et o r .

P a g e  1 2 , n . “ 2 2 2 ,  à  2 5  fr a n c s .
2 2 2  T r a ic lé  des m onnoyes des com tes de F la n d re , où il est 

am p lem en t p a r lé  de  la fa h ricq u e  de  la m onnoye e t de 
la va leu r d ’ ic e lle , e tc ., par O l iv ie r  de \\ 'rcc, Ih u g e o is , 
l ie . es lo ix . A  Ik u g c  en F la n d re , chez .lean -B aptis lc  c l 
Lu cas V an d en  K c rc h o v e , ruë haute, à la B ib le . I ( i4 0 . 
In -4 .“ de  4G feu ille ts  c l 12 p l . ,  rc l. en vé lin  b l . ,  ancien.

Cet opuscu le (te V red iu s  est resté  inconnu à tous les h ib liograp lies . 
L es  planclics représeu tcu t 107 m onnaies frappées eu F lan d rcdcp u is  
G u illau m e C lito ii ju squ ’à A lb e r t  e t Isabelle .

Comme je n ai pas vu ces deux ouvrages, il est très= 
possible que je me suis trompé pour le prix.

Même dans le cas que vous ne réussites point de faire 
ces acquisitions, vous me ferez infiniment de plaisir de 
m’écrire quelques mots au sujet de la vente.

J ’ai l’honneur d’être avec respect, Monsieur,

" ^ o t ie  ôcwrtetM/,

(SLjivi) ^ te c /e u c  ^D eiac'/Î/cT î ,

ard).
Mon adresse :

»l.f ■''rédcrlc Verächter, 
etc.,

Une du Couvent, 1U2G, 
a Anvers.

■ <:u
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clL)on6ieut) 8m. ^otjoiô, ivS-KSMft, à  â h  IOllô.

Je viens vous prier, .Monsieur, de voidoir bien m ’en= 
voyer le plus tôt possible, à A lh, sous l’adresse de mon 
beau-frère, M. Mercier, d o c l e u r  e n  M é d e c i n e ,  deux 
exemplaires du  C a t a l o g u e  d e s  l i v r e s  d u  c o m t e  d e  F o r t s a s ,  

imprimé chez vous, et si vous en avez, un exemplaire 
sur papier fort ou sur grand papier. Je vous en sol= 
derai le montant à mon prochain voyage à 3Ions.

Avant de me rendre à Jlinch, pour la vente, je vous 
prierais de m’écrire d Ath, sous l’adresse ci-dessus, si 
le catalogue Fortsas n ’est pas, comme j ’ai cpielrjues 
reasons de le soupçonner, une mystification bibliogra= 
phifpie, du reste fort spirituelle et fort savante, s’il est 
permis de le dire.

Veuillez agréer mes salutations affectueuses.

< 3 i b l io l l ) f c a i r i  î)c l ’U n i D c r s i t c  b e  6 a n b .

Je compte rccevoirde votre obligeance une réponse pour samedi matin, au plus tard.

---
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N ."  -iO. —  k  f r a n c s  a u  p l u s .

40  M ém o ire  ju s li f ic a li f  des P .  P .  de l ’o ra to ire  de Jésus de 
M ou s, ind ig iiem e iit accusés d ’h é ré s ie ; où l ’on dém on tre  
la tu rp itude et les in trigu es de  leu rs  en n em is ; pe tit 
in -4 .“ , sans lieu  ni da te , de  94  p.

T rè s -c u r ie u x , e t contenant une fou le  de personnalités  con tre  les 
m em bres du M agistrat d ’ a lors  ( 1 (i!)0  en v iro n ). B ay le , dans scs le ttres , 
reg re tte  de n ’ a vo ir  pu se p rocu rer ce p iqu an t factum .

N . ° 7 1 .  —  E n v i r o n  1 0  f r a n c s .

71 La  fauvette  v irg in a le  , ku p ie lle  chante les d iv in es  pcr= 
fections de la Sa in te  V ie rg e  M a r ie , m ère  de D ieu , p a r le 
j)è re  E ustache, capucin . A  V a len c ien n es , de l ’ im p r im er ie  
de Jan V c r v l i c t , à la b ib le  d ’ o r ,  l ’an mdcxxv, in-8.® 
*274 p . , re liu re  ancienne trè s -é lé g a n te  en m aroqu in  
rou ge , aux arm es de  L a la in g .

A vec  m usique, dans le gen re  de La Pieuse allouette, de  La P h i: 
lom'ele séraphique e t des Rossignols ligue:: en duos.

IN.» 7 3 .  —  1 2 3  f r .  d u  v o l u m e ;  GOOh . maximum.

75  C orpus ju r is  c iv il is , cum  notis G o th o fre d i. A m ste lod a m i, 
apud E lz e v ir io s , m d c lx iii, in - f .“ Exemplaire unique, im= 
p r im é  sur peau , e t d iv isé  en 4 vo lu m es, avec  des titres 
im p rim és  exp rès . IM agnifique re liu re  de  m aroqu in  rouge 
à com partim en ts , aux arm es des E tats de H o llan d e .

Su r la garde du p rem ie r  vo lu m e , une note en ho llandais, signée 
D . E lz e v ic r , nous apprend qu e cet exem p la ire , le seul im prim é sur 
peau , a é té  con fectionné pour les Etats de  H o llande et a leurs fra is. 
L ’exécu tion  de cet ou vrage  est ad m irab le ; et c’ est peu t-être  le  plus 
beau l iv r e  qu i existe . Je l ’ ai acheté le  d!) fé v r ie r  180!2 d un ju i f  
d ’ A m sterdam , pou r la m od iqu e som m e de 2 ,0 0 0  flo rin s  ; m on am i, 
s ir R ichard  H é b e r t , m ’ en a p lusieurs fois o ffe rt m ille  liv res  
sterlings.



I S . “ 1 2 G .  —  5  à  G f r a n c s .

l^G  R e fle x io n s  sur la ré v o lu t io n  de  F ra n ce . M on s , M o n jo t , 
1 7 9 4 , in -8 .“ , 1 ()0  p . , d e m i- r e l iu r e , dos  e l co in s  de  
m a roqu in  v e r t.

I l  ne faut pas con fon d re  cet o u v ra ge  avec  celu i de l ’ .Vnglais B u rke . 
Ces ré fle x ion s  son t du D om in ica in  U ich art, au teu r d ’ un g ran d  nom= 
b re  de b roch u res  c on tre  la ré v o lu tio n . L e  v o lu m e  n ’ est pas te rm in é , 
l ’ en trée  des F ran ça is  à M ons a y a n t in te rro m p u  l ’ im pression  e t fa it  
s u p j)r im c ra v c c le p lu s g ra n d  soin  les lO fe u il lc s d é jà t ir é e s . Q u éra rd , 
qu i a d on n é  su r le  P .  B ic lia r t  des ren se ign em en ts  si é ten du s, n ’ a 
pas connu  les R é llcx ion s .

N . “ 1 4 9 .  —  D e  8  à  1 0  f r a n c s .

149 E x p o s it io n  des d ro its  des P r in c e s -É v ê q u e s  d e  L iè g e  sur 
la v i l le  de F o n ta in e - l ’É v è q u e , j ia r  G . IM igeot, a voca t 
au C on se il sou vera in  du  H a in au t. 1 7 5 3 , in -4 ." ,  29  p .

Je n’ ai jam a is  pu sa vo ir  où ce factum  a va it  é té  im p r im é , n i la cause 
de  sa ra re té .

N . "  1 5 8 .  —  A  3 0  f r a n c s .

158  P ro m p tu a r iu n i a n liqu ita tu m  T re v ir e n s iu m . A c c e d it  d is= 
{p iis it io  de  ecc les iæ  e t cp is co p o ru m  in c iv ita tem  jt ir ib u s , 
a iic to rc  W i l l e lm o  co m ité  ab  I le i l îc n b e rg . S u m p lib u s  
au ctor is  c  ty p o g . R e r id ia rd i V o n g ra s d o r ff.  I l e r b ip o l i  , 
MDXxxxix. In - 4 . “ d e  G95 p . ,  f ig u re s ; re liu re  d e  ve lou rs  
b leu , a vec  co in s c l  fe rm o irs  d ’a rgen t.

N . “ 2 0 8 .  —  1 0  f r a n c s .

2 0 8  D e  a n tiqu ita lib u s  T o rn a e i N e r v io ru m  e ru tis , p res ertim  
de fano C y b e la e  d isp u ta tio  is a g o g e , au ctore  D io n y s io  
V i l l e r i o , e an on ico  to rn acen s i. M on lib its  I la n n o n ia e , 
apud C a ro litm  M ic h e l ,  ty p o g . 1G12. P e t it  in -8 ."  de 
154  feu ille ts  avec  8 p la n c h e s , m a ro q . rou ge  an c ien , 
aux arm es  de  T o u rn a i,  d o ré  su r tran che .

C ette  d isserta tion  d e va it  s e r v ir  d ’ in trod u ction  à un tra v a il beau= 
coup plus étendu  ([uc le  chano ine  V il le r s  se p rop osa it d e  p u b lie r  sur 
les an tiiju ités  d é te rrée sà  T o u rn a i. E lle  est d éd iée  à J .-B .'® G ram ayc.

C e l iv r e  ne d o it  pas ê tre  con fon du  a vec  les ou vrages  de P ign o r iu s  
e t de  C h illlc t.



N . "  2 1 5 .  —  A  ()  fra n c s .

2 1 ;) R o lh n a c u m , s iv c  de liis to ria  o p p id i R otliiiaoonsis  lib r i 
duo. A u c lo rc  L a in b er lo  V a lid e r  R u rc liio  ad D iva in  
V irg in e in  M ariam  L lt r a je c l i  dcoa iio . U ltra jo c li,  e x  olli= 
c iiiâ  Ile rm a n iii R o rcu lo i, IG IG . Iii-1 2  de ÜG feu ille ts , 
veau  fauve, avec a rm o ir ies , d o ré  sur tranche.

E xem p la ire  o ffe r l  par l ’ au teur à A u l)e r t  L e m ire , qu i, à son tour 
en a fa it don à A n to in e  Sanderus. La  b ib lio ltièqu e  de Bourgogne 
possède le  trava il de V an d er Burch sur l ’ h isto ire  de la F lan d re , 
reste  in éd it en g rande p a rtie . O u tre  la présente d isserta tion , nous 
ne connaissons (|ue la v ie  du com te Gui de  D am p ierre  qu i a it  été 
j)u b liée . C ette d e rn iè re  a éga lem en t été im prim ée  chez Borcu lo 
à U trech t, en 1015 . (B ib lio th eca  Ilu lth cm ian a , v o l. iv ,  p . i l O ,  
n .»  2 7 ,5 0 0 . )

[R] Par arrêté du 30 vendémiaire an xiv (22 octobre 1803), le gouvernement français 
avait déeidé qu’un eoneours aurait lieu, tous les ans, vers la lin de l'année seolaire, 
entre les écoles secondaires (collèges) de chaque département. Dos onze clabli.ssemcnts 
du département de .lemniapes, sept prirent part à cette lutte de la jeunesse studieuse : 
Antoing, Charleroi. Enghien, .Mous, le refuge de Saint-fihislaiii à .Mons (aetuelleinriit 
le Sacré-Cœur), Soignies cl Tournai. — Les deux premières classes (rhétorique et 
poésie) et la classe des mathématiques furent désignées pour le concours qui s'ouvrit 
au chef-lieu le 23 août 1807. — Les examinateurs étaient . 1 1 . Cliarlcs llou.sselle. Surin 
et Athanasc-Maric Thomerct, sous la présidence de M.' P.-Cli.-Gh. de Coninek,préfet 
de .Icmmapcs.

M."'Augustin Clavon, élève de l’école secondaire communale de .lions, — dirigée par 
M Joseph .Malghem, qui était en même temps économe cl professeur de mathémali« 
ques, et qui a laissé laiil de souvenirs lionorahics,— remporta le prix (version laliiic 
et composition française), le seul mérité de la première classe. *

Avant le départ des élèves pour les grandes vacances, le 50 août, la distrihution des 
récompenses aux lauréats eut lieu dans le grand salon de l'Iiôtcl-de-ville, en présenre 
des principales autorités et d'un auditoire choisi attiré par une cérémonie touchante 
et nouvelle à celle époque. Le premier fonctionnaire du département présida celle 
intéressante solennité, prononça un discours remarqiiahle sur l'ulililé des éludes, cl 
proclama le résultat du concours. JI.'Aug. Clavon cul l lionneurde recevoir des malus 
du préfet une médaille envoyée de Paris (du module de quarante miltimèlres), un 
diplôme sur parchemin constatant scs éclatants succès cl  une trentaine de volumes 
parfaitement reliés. — Immédiatement après, la distribution des prix aux élèves de 
l'école secondaire, des écoles primaires et de l’aeadémic de dessin cul lieu par M.' le 
comte Duval de Rcaulieu, maire de la ville de .Mons.

Notre lauréat avait toujours gardé une large part d'alléclion pour notre ville, où il

• M . '  M a x i m i l i o a  M a l b r c n n e ,  q u i  d e v i n t  p r o f e s s e u r  a u  c o l l è g e  d e  M o u s ,  h o m m e  d ’ u n  g r a n d  s a v o i r ,  

o b t i n t  l e  p r i x  d e  m a t h é m a t i q u e s ;  l ' a c c e s s i t  f u t  r e m p o r t é  p a r  M . '  I l i p p o l j t e  L a n g e ,  a v o c a t ,  a u j o u r =  

d ' h u i  m e m b r e  d e  l a  c h a m b r e  d e s  r e p r é s e n t a n t s ;  i l s  f r é q u e n t a i e n t  t o u s  l e s  d e u x  l ' é c o l e  c e n t r a l e .

0 '̂



passa scs plus belles années et où il conserva de nombreux amis;  nous avions le 
bonheur d’étre de ce nombre et de le compter même parmi nos parents. I.a mémoire 
du cœur était vive et profonde chez cet homme estimable, d’une exquise délicatesse, 
qui n'eut aucun rapport, que nous sachions, avec M.r le comte de l'orlsas.

M .r Augustin Clavon était né àÉtrœungl,franc bourg de rarrondisscmenl d’Avcsncs, 
département du Nord; il avait épousé M.H' Lucie .Matihieu, d'IIavai (près de Mons), 
sœur de .M.' Louis Matthieu, son condisciple, actuellement domicilié ù Lnghicn, 
membre de la chambre des représentants.

On nous pardonnera cette invasion dans nos ressouvenirs, en faveur de notre 
intention de constater, une fois de plus, que l'école centrale, le collège et l’athénée 
de .Mons méi-itcnt la juste réputation dont ils ont sans cesse jou i.— Déjù avant I807et 
jusqu’à ce jour,  des jeunes gens étrangers, soit au département ou à la province, 
soit meme au pays, viennent de préférence y puiser une solide instruction. Bon nombre 
d’étudiants ont suivi avec la plus grande distinction les cours de notre (iymnasium, 
qui a fourni de brillants sujets dans toutes les branches. Cette réputation est donc 
bien méritée, comme l’attestent d’ailleurs les nombreuses palmes remportées dans les 
différents concours.

V̂VV% VWX VV\̂  \/W% VVX WVVA'VV'VS VW«'

Ci aoee/^^cr.

i l l o o u A ie ib t . .

J ’ai reçu le catalogue de M. le comte de Fortsas. Je  pense que je 
le dois à votre bienveillant souvenir et vous en remercie infiniment.

Ce catalogue est vraiment curieux et par les ouvrages qui le 
composent et par les notes qui se trouvent jointes à la plupart des 
articles. —  N’y êtes-vous pas pour (jiielque chose?..■ —  Du reste, 
c’est l'opinion de M. Nodier, qui va plus loin encore, car il pense 
que ce catalogue de raretés inconnues aux bibliographes est une 
jolie facétie de votre façon. Les uns disent que oui! d’autres disent 
que non? Bref, les livres sont bien de toute rareté, ce qui me fait 
désirer la plupart.

Mais il y a une grande difficulté de donner des commissions, si 
commission est possible : —  ?

Cependant, il est certains articles que je  vous désigne, me 
rapportant entièrement à ce que vous ferez à ce sujet, et si c’est 
une facétie, nous verrons bien.



Dans le cas où j ’aurai un bordereau en mon nom ou que je vous 
prierai de faire, je vous enverrai un Bon pour le montant de mes 
acqtiisitions sur Valenciennes où j ’aide l’argent à recouvrer.

Je  joins donc la liste des articles que je désire et voudrais bien 
ne pas manquer cettx désignés d’une *. —  Je pense bien que 
n’ayant qu’un très-petit nombre d’articles, ils doivent être donc en 
très-bonne condition. —  Je vous prie de m’excuser de vous charger 
ainsi de ces commissions, mais c’est une alfaire si délicate cpteje me 
trouve un peu embarrassé.

^otte  i^èô-liuiuGle et tout 'bé«voue ôetvitcui.

'eenei'-.

N . "  5 .  —  15  à 18  fra n c s .
3 H r ic i d iscours d ’un esprit , lc(|ucl , sous la fo rm e d 'un 

c e r f , espouvanta m ou lt la c itez de T o lo z c . A  T o lo z e  , 
chez la v eu fve  C o lo m ie r , K i l l ) .  Pe tit in -8 ." , 77 paiîes, 
m arotpün rouge, fil. (Thouvenin.)

Ce petit t iv re  est du fam eux dém onogra|)tic Sébaxtien Michaelis. 
It en p a r le  ])lu,sicurs (ois dans son //istoire (tdmh-oblc de la possession 
et conversion d ’nnc pénitente, etc., etc. Nourelleédition, Lyon, HiiS, 
in-S.’' —  \ 'o ir  pages 291 e t su iv .

N.®  8 . —  U )  à 2 0  fra n c s .
8 H onestes vo lu p lez  des p la is irs  de la tab le  dém onstrées pé 

rem itto irem cn t, par m aistre  lîa r t lio lo m é  B ru s ile , escu ïcr, 
avocat au P ré s id ia l d ’A n ge rs . T r o y e ,  chez .J. O u d o l , 
1059 , in - I2  de 149 p .,  ancienne re liu re  de m arotp iin  
b ru n , aux arm es des Uo(|uelaure, d . s. t.

N . "  1 9 . —  1 2  à 2 0  fra n c s .
19 H is to ire  de la S a in te -A m p o u le , conservée en la M é tro 

p o le  de R h e im s  , e t c . , par Dont Cam usel. R beim s , 
im p . de D u fou r, l ib ra ire  ju r é ,  m d c c li, in -8 . " ,  122 p. 
m aroqu in  c itron , d o ré  s. tr.

L e  jou rn a l de V erdu n  parle  de ccl ouvrage  com m e ayant été 
totalement anéanti.



*  N.® 5 0 .  —  5 0  à  6 0  f r a n c s .

50  L e  S a rd an ap le  de  ce  tem ps (à  la s p h è re ) IG 9 9 , in -1 2 , de 
50 4  p . ,  v é lin  b lan c.

S a ty re  h o llan da ise  con tre  L ou is  x iv .  C ette  p ièce  in fâ m e  est de  
l ’ in fam c et m ys tér ieu x  C o rn e ille  B lcssebo is , qu i se n om m e dans 
l ’ a va n t-p rop o s . (V o i r ,  su r ce B lessebo is, les M élanges  tiré s  d ’ une 
p e t ite  b ib lio th è q u e , page 3 0 8 . )

N.® 3 6 .  —  1 8  à  2 4 '  f r a n c s .

5G E va n g ile  du c ito yen  .Jésus, p u rgé  des idées  a r is to cra tes  
et ro y a lis te s , et ram en é aux v ra is  p r in c ip es  de  la ra ison , 
p a r  un bon sans-cu lotte. A r r a s ,  an m  de  la R é p u b liq u e  
une e t in d iv is ib le ,  i n - 1 2  de 1G8 p a g e s ,  vo lu m e 
in a ch evé .

Ce vo lu m e , qu ’ il ne faut pas c on fon d re  a vec  l ’é va n g ile  T o u c q u c l, 
est l ’ œ u vre  du fam eu x .loseph L eb o n . Je lien s  m on e x e m p la ire  de  
M . ’’ D u  R h in , d ’ A rra s , qu i l’ a va it sou stra it, chez l ’ im p r im e u r , à la 
destru ction  totale de  l ’ éd it io n  res tée  in ach evée  à la chùte du fé ro ce  
éva n gé lis te  de la C o n ve n tio n .

N.® 5 0 .  —  2 5  f r a n c s .

50  II  p en tam eron c  d e l c a v a lie r  G iova n  R a tis ta  B a s ile ,  ou ero  
lo  C unto de  li  cunte T ra tte n em in ien to  de  l i  P e c c e r i l le  d i 
G ian  A lc s io  A b b a ttu tis . In  A m s te rd a m , p res se  D . E lse=  
v ic r ,  1G 75, in -1 2 , v e l.

*  *  N.® 5 2 .  —  i 0 0  à  2 0 0  f r a n c s .

52 l ly s to ir e  très  p la isan te  e t r e c rea tiv e  du  n ob le  c h e v lr  , 
le  g en til se ign eu r G il  d e  C b y n , lequ e l (is t m ou lt g ra n t 
p roeccs  o u ltrc  m er . O n  les ven d  a P a r is  en la g rand  sa lle  
du  p a la is , au p re m ie r  p i l l ic r ,  en la  b ou tiqu e  d e  G a ill io t  
D u p re  , m a rch an t l ib r a ir e  de  L u n iv e rs ite  de  P a r is .  
MDxxvi, p e tit in - f . " ,  g o th .,  à 2  c o l. 54  fe u il le ts ;  veau  b ru n .

*  *  N.® 6 5 .  —  2 0 0  à  4 - 0 0  f r a n c s .

G5 L e  m ystè re  m on se ign eu r sa in ct D e n y s  a n oeu f p erson a iges  
cest a s ça vo ir , e tc . ,  e tc . ,  sans lieu  n i d a te , m a is  avec  un 
écusson  su r le  d e rn ie r  fe u ille t  p o rta n t un m o n ogra m m e  
com p osé  des  le ttres  H  P  K  e t su rm on té  d ’un a ig le . P e t it  
in - f . ” , o b lo n g , fo rm at d ’a gen d a , de  47  feu ille ts  non co tés , 
anc ienn e  re liu re  en veau  n o ir , fo r t  usée.



m ^ - ' 4-̂  Wiiwĝ fr.i t «Xtsiwewtî,

N . “ 8 3 .  —  1 0  à  1 3  f r a n c s .

83  Los  am ours d ll P .C .  D . L .  avec  M . ‘" 'd e  C . (d u  p r in ce  Charles 
D e  L o r r a in e ,  avec  M ." “’ de C h o iseu l). M arin ion t (sans 
doute H o lla n d e ), 1 7 7 0 ,in -12, lu 7 p . ,  m ar. puce, dor. s. Ir.

L ib e lle  encore  j)lus plut (p ic  n ieohanl. I.es am ours, com m e toute 
la personn e (le  no tre  e xce llen t P r in ce  G ou vern eu r-G én éra l, étaient 
en e ffe t si peu poétiqu es, qu ’ il eut été d iffic ile  d ’ en fa ire  un héros 
de  roniun quasi supportab le . M .'' B a rb ier , à qu i j ’ avais m on tré  ce 
vo lu m e , l ’a ttr ibu a it à C h evr ie r . .Si no?i e vero e bene Irovalo.

E l  b e a u co u p  d ’a u tre s  l iv re s  que  je  désire, m a is  n ’étant p a s  s u r  

les l ie u x ,  je  ne  p u i s  en f ix e r  le p r ix .  —  J e  v o u s  s e ra is  trè s-ob ligé  de  

m e co n se rv e r  q u e lq u e s  c a t a lo g u e s , u n  su rto u t  a ve c  les p r i x  et les 

n o m s  des a c q u é r e u r s  q ue  j e  lie n s  b e a u co u p  à  a v o ir .

<W V »''^A ^V W » VV^A'VW »VW >lW V^V'W ^lW W VVW ^W ^'V'VVVVW ^'VV\^<^'VV>■ VV^^■ ^■ W \<W VVVVV^'VVVW ^\^VW »VW ^‘V W ^

g IÎId o u a ic u u  i^OljOté»,

^  i  t é  J e .

Je  vous ai adressé cette semaine quelques commissions pour la 
vente deM. de Fortsas. et ces commissions j ’ai dû vous les donner 
au hasard, car je ne connais aucun des livres qui font partie de ce 
catalogue, et de ma vie je n’en ai vu de trace; hier .soir, j ’ai relu ce 
catalogue, j ’ai fait quelques recherches, et je me suis plus que 
jamais convaincu qu’il y a là une supercherie littéraire, une facétie 
dont j ’ignore la cause. Du reste, si quelqu’un a pu faire cette excel
lente plaisanterie, ce n’est que notre digne président M.Chalon, et 
c’est presque une idée que je lui envie. Quel dommage pourtant et 
quelle fête je me faisais de lire ces Mémoires de M. de Mouson dont 
je  possède toujours un exem p la ire  défectueux..V .l/. deIteiffenberg, 
Serrure, Voisin, Willems et autres auront aussi attendu bien im= 
patiemment le jour de la vente.... Que dis-je, ils y seront peut-être 
allés, et je  ne suis pas là.... Mellez-moi au courant, je vous prie, 
d’une aventure où moi-même j ’ai joué un rôle.... Dites-rnoi ce qui 
sera résulté de celle vente, et ind iquez-m oi stirlotil les prix  auxqttels 
auront é té  portés les itrincipaux ouvrages. Je  suis .si convaincu 
aujourd’hui que ce catalogue n’est qu’une facétie que, si j ’ai le



temps demain dimanche, je ferai un feuilleton à ce sujet pour un 
journal de notre ville. *

Adieu, mauvais plaisant, n’oubliez pas mes Mémoires de l’abbé 
de Mouson ; j ’ y liens beaucoup, vous le savez.

*^ofctc  lo u i  'b cvou c ,

■ L’aimable prophète M.’’ Polain a trouvé le temps, sur sa nuit, de 
faire un charmant feuilleton, que nous sommes heureux de reproduire 
à la troisième partie.
VW\ VVWVVWVVWVWWWX vvw WVVVVWVVVVVWVw w w w w w w v v vw vv w  vvw-vvvv\ w vw vw vw w vw w v^
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aê  a o u ^  /êaC.

OUMClft.

Je vous prie de ni’envoijer, par la dilujenee du 
S a u m o n ,  le catalogue des tableaux,‘médailles, etc., deM. 
le comte deFortsas,dont jevous tiendrai compte à mon 
premier voyage à Mons, ainsi que du port de la pré= 
sente, ou contre remboursement par la même diligence.

Je vous serai obligé de ni envoyer à  l'avenir les cata- 
logues de ventes r e m a r q u a b l e s  de livres, médailles, 
antiquités, etc., que vous serez chargé de débiter.

Avez-vous ou connaissez-vous quelqu’un qui ail tenu 
note des p rix  et adjudications de la vente qui s’est faite 
(I Binche / e  1 0  de ce mois? D ans ce cas je vous serai 
reconnaissant de me l’envoyer.

Agréez, Monsieur, mes civilités distinguées.

a v .  ^



1 3 .

/e i oc^o/ie yé^c.

3I U ouôieuu ^ l l l .  ^^ÛljC,01(010, tlup. a Glboii.!».

Comme vous avez fourni (juelques eaUilognes aux 
amis des heaux-arls de la bihliothèqne de feu le comte 
de Forlsas, le reste vous est connu. Je me suis informé 
que vous avez fait tirer quelques exemplaires sur papiers 
divers ou peau vélin, je serais très-charmé de pouvoir 
en obtenir un exemplaire in-S“ contre paqement. En  
attendant votre réponse,

J ’ai l’honneur de vous saluer de tout mon cœur.

(Si.jiié.) c ^ U d a i ^ ,

Iluc î)c Oiolcttcs, U.® 10, à ©nui.
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■ N<̂ "î- ^ L e c te u rs  in te lligen ts  le soin
de  fa ire  de  ju d ic ie u x  con im en la ires  sur 

(î̂ i toute cette  C o rresp on d an ce  confidentielle; 
Îs ils  y  d é co u v i'iro n t un vaste ch a m p  d ’ob= 
) ' s erva tions  qu i p ro fite ro n t  à la  s c ien ce ; 

ils  sa is iron t a vec  b on h eu r cette  trop  ra re  
i occas ion  d ’au gm en ter leu r  é ru d it io n  en 
b ib lio g ra p h ie .

P o u r  d on n er une id ée  des o ffres  cpii nous é ta ien t dé jà  pa rve=  
n u es , nous d iro n s  q u ’ e lles  dépassen t d eu x  m ille  fra n c s ; m ais 
(p ian d  on a , p ou r en ch érisseu rs , des am ateurs  te ls q u e  ceu x  que 
nous con n a ission s , ou d ’au tres q u i, p en dan t les  séances, sera ien t 
venus a s p h y x ie r  les specta teu rs  avec  ces m ots  m a g iip ies  : tout
prix!  on  p eu t, sans e x a g é ra t io n , e s tim e r  qu e  le  p ro d u it  eû t été 
b ien  au-delà de  cinq m?7/c/>-«nc.s,soit une m o y e n n e d e c e n t  francs 
en v iro n  p ou r chaqu e  lo t .— C ’est a in si qu e  les 19 , 3 0 , 3G, 
48  s u r to u t ; 5 0 , 5 2 , 0 3 , 0 9 , p r in c ip a le m e n t 75  ; 8 3 , 1 4 2 , 1 58 , 
172 , 197  et 2 2 2  au ra ien t a tte in t des p r ix  fa b u leu x .

Q u an d  une r ic h e  b ib lio th è q u e  est m ise au x en ch ères , l ’on n ’ose 
|»as tou jou rs  c on fie r  des  com m iss ion s  à la p erson n e  ch a rgée  de 
d ir ig e r  cette  d é lica te  o p é ra tio n , p a rce  qu e  les  ou vrages  cu rieu x



d o iven t ê tre  v is ités  par ceux qu i veu len t s'en rendre  aequéreurs ; 
m ille  et une eon sidcra lion s  m oditicnt la va leu r d ’un vo lu m e ; il 
faut, eu gén éra l, si i)eu  de chose pou r en fa ire  augm enter ou 
d im in u er le  p r ix .

O r , les liv re s  d e M .O e  com te d e F o r ls a s  éta ien t sp lend idem ent 
r e l ié s , d ’ une pa rfa ite  con se rva tion , d ’un m érite  in con testab le , 
et ava ien t p a r conséquen t une im m ense va leu r.

C ’est p ou r cette  raison que les p lus fam eux b ib lio p h ile s , les 
lib ra ires  les p lus exp ér im en tés , se sont abstenus de nous fa ire  
p a rv en ir  leu rs o ffre s ; ils .se i)roposa ien t d ’ assister per.sonncl= 
lem en t au rendez-vou s  du 10 août. L e s  renseignem ents qu i nous 
éta ien t parvenus ne nous la issen t aucun dou te à cet égard .

N ous espérons que l ’on nous saura g ré  de donner ci-après le 
re levé  des p r ix  o fferts  povir ebaciue num éro du C ata logue, avec 
les nom s des connaisseurs d és ireu x  de posséder au m oins une 
p e r le  de cet écrin  b ib liog ra p b icp ie , sans pa re il sur la surface des 
g lob es  h ab ités  p a r les am ateurs de  canards, et qu i donna ht 
chasse aux Antiquaires et liibliographes mal avisés.

Ic i tin it cette  intéressante i>artie de notre opu.scule.

i6 mai. 8 a i u t - 5 ecui otiuicciie.



par numéros

DES PR IX  OFFERTS ET DES NOMS DES DEMANDEURS.

C indique la demande de M."- Delcpierre; D, >!.'• Maeleamp; F, M.'’ Crozetj G, 
I.ebeau ; lI,M.''Madanos ; K, >1.  ̂Droucl (scs offres sont à tout p r ix ) ;  .M, 

M.fPolain; N, M."' Leclercqz; O, M.f Vcraclilcr ; Q, M.r A. Clavon; U, M.' Techener.

-1 8  francs, par R.
-  8 francs, par M.
-  A  tout prix, par K.
- 6 francs, par N.
-  Pa rK  ;7  f.,par.\l. ;2 0 f. ,p a rR .
-  20 francs, par C.
-  Par K.
-  20 francs, par l).
-  î) francs, par G.
-  20 francs, par R.
- Par H. ; 9 francs, par M. ; 12

francs, par O.
- 10 francs, par ü .
-1 0  francs, par C . ; 6 francs, 

par M. ; 00 francs, par R .
- 23 francs, par D.
- 12 francs, par G.
- 13 francs, par G ; par K ;  24

francs, par R.
- 4 francs, par Q.
- 8 francs par M.
- 7 francs par M.
-1 0  francs, par C ;  par K.
- 30 francs, par D.
- 23 francs, par R.
• Par F ; 20 francs, par M ; 200 

francs, par R.
■ 3 francs, par N.
■ 23 francs, par N.

M ;  000

05. —  Par G ; 23 francs, par AI ;
400 francs, par R.

04. —  Par K.
60. — 4 francs, par N.
09. — 23 francs, par G .-
71. — 10 francs par Q.
7 3 .—  300 francs, par

francs, par Q.
76. — 6 francs, par G.
78. —  Par K.
79. —  8 francs, par D.
81. — 6 francs par N.
83. — 13 francs, par R .
98. — 18 francs, par G.
09. — 12 francs, par I).
17. — 2 francs 30, par M.
26. — 6 francs, par Q.
27. — 6 francs, par 1).
42. —  Par K.
■ 49 —  10 francs, par Q.
33 ..— 10 francs, par li.
38. —  30 francs, par Q.
07. — 4 francs, par N.
72. —  60 francs, par M.
97. — 13 fr., p arC ; 100 fr.,p ar H.
99. —  13 francs par D. 
i08. — 10 francs, par Q.
113. — 6 francs, par Q.
!22. —  23 francs, par O.
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All l i n e  d é l i c ie u s e  j o u r n é e  d ’é lé  

rji d e  l ’a n  X L ,  d a n s  la  r é g i o n  du 

ül Q , à  l 'h e u r e  d e  m id i  p l e i n ,  

u n  b r a v e  e l  c o r i a c e  m a jo r  haL= 

n u y e r ,  c o m r a a n d a n l  à  p c r p é tu i l é  

la  s l a l i o n  b e lg e  d a n s  la b a ie  si 

p o is s o n n e u s e  d c n i c d c C r a c b a n g ,  

m o m e n l a n é m e n t  e n  c o n g é  a v e c  

s o ld e  e n t i è r e ,  e n  c o n s i d é r a t io n  

d e  r i m p o r t a n c e  d e  se s  f o n c t io n s ,  

l a n ç a  d u  C b â t c a u - C é s a r ,  à  M o u s  

e n  X e r v i e ,  u n  m o n s t r u e u x ,  b a l lo n  

d e  so n  in g é n i o s i t é ,  ( ju i  p a r c o u r u t ,  

___ 1 a u s s i  r a p id e  q u e  r é l e c t r i c i t é ,  les

ï îA



c o u r a n l s  b i b l i o p h i l i q u e s i i u i  c x i s U ' i i l  à  la  s u r f a c e  d i a i n a i i l é c  

d u  g l o b e  i n l e l l e c l u e l ,  p l a n a n t ,  c o m m e  p a r  a t t r a c t i o n ,  

a u - d e s s u s  d e  c e r t a i n e s  n a t u r e s  e a p i l l a r i s l e s .  C e  d r a g o n  

a é r o s t a t i q u e  l a i s s a i t  é c h a p p e r  p a r  i n t e r v a l l e s ,  m a i s  e n  d es  

e n d r o i t s  c h o i s i s  a u  m o m e n t  d u  d é p a r t  e x p l o s i f ,  ( p i e l q u e s  

r a r e s  e t  p r é c i e u x  e x e m p l a i r e s  d ’u n e  é t r a n g e  c o m p o s i t i o n  

f u l g u r a n t e ,  d e s t i n é e  à  p r o d u i r e  u n e  c o m m o t i o n  g a l v a n i q u e  

p a r m i  l e s  d o c t e s  b o u q u i n i s t e s  d e  t o u t e s  le s  r é g i o n s  b a b i =  

t é e s ,  e n  le s  e x c i t a n t  à  s ’a r r a c h e r ,  a u  p r i x  d ’é n o r m e s  

s a e r i l i e c s ,  n ’im p o r t e  p a r  q u e l s  m o y e n s ,  f ù t - c e  m e m e  

a u  d é t r i n i e n l  d e  l e u r s  v i e i l l e s  a m i t i é s ,  d e  l e u r s  c o r d i a l e s  

l i a i s o n s ,  l u n e  o u  l ’a u t r e  d e s  c i n q u a n t e - d e u x  p e r l e s  é p a r s e s  

d ’u j i  é c r i n  f l a m b o y a n t ,  d o n t  c h a q u e  p i è c e  é t a i t  s o ig n e u =  

s e m e n t  e n v e l o j ) p é e  d e  l a - m a t - c a t .

C e  v a p o r e u x  a é r o s t a t  d e v a i t  f a i r e  l e  t o u r  d u  m o n d e  

i n t e l l e c t u e l  e n  u n e  c o u r s e  p h o s p h o r e s c e n t e  d e  t r e n t e  

j o u r s ,  o p é r e r  s o n  c i ï e t  f u l m i n a n t  l e  1 0  a o û t ,  s u r  c e t t e  

i m m e n s e  c i t é  d o t a le  d e  B a u d o u i n - l e - h à t i s s e u r ,  q u i  o b t i n t  

le s  t e n d r e s  s y m p a t h i e s  d e  la  s œ u r  d e  C h a r l e s - Q u i n t ,  la 

b r i l l a n t e  p r i n c e s s e  M a r i e ,  p o u r  s ’a r r ê t e r  p r é c i s é m e n t ,  

à  o n z e  h e u r e s  d u  m a t i n ,  c h e z  M . ® M o u r l o n ,  r e s p e c t a b l e  

e t  h o n o r a b l e  n o t a i r e  ( q u a l i t é s  b i e n  r a r e s  d e  n o s  J o u r s ) , —  

d o n t  l ’é t u d e  e s t  p r o v i d e n t i e l l e m e n t  s i t u é e  d a n s  l ’u n e  

d e s  c i n q u a n t e - d e u x  t o u r s  d e  l ’E s c u r i a l  b i n c h o u ,  p r è s  

d e  la  s v e l t e  c a t h é d r a l e  d é d i é e  à  S a i n t - U r s m e r ,  p a t r o n  

e t  p r o t e c t e u r  d e  c e t t e  a n c i e n n e  p r é \ o t é  q u i  r e m o n t e  à  

4 4 0 0  —  e t  c e ,  à  l a  b a r h e  r a b b i n i q u e  d e s  b i b l i o m a n e s  

a n g l a i s ,  d e s  b i b l i o g r a p h e s  f r a n ç a i s ,  d e s  c a t a l o g i s t c s  a l l e =  

m a n d s ,  d e s  h i b l i o p h i f c s  b e l g e s ,  d e  q u e l q u e s  p r i n c e s  

r u s s e s ,  e t  a u  n e z  d e s  c o n s e r v a t e u r s  d e  t o u te s  le s  n a t i o n s  

( ( u i ,  a l l é c h é s  p a r  c e t t e  f r i a n d i s e  d e  b i b l i o f o u s ,  é t a i e n t  

v e n u s a d m i r e r ,  a v a n t  d ’e n  d e v e n i r  le s  h e u r e u x  a c q u é r e u r s .



d e s  œ u v r e s  p r c t c m l ù u i c n l  uniques : m a g i q u e  a p p e l la l io n  

doiU  le  p r i v i l è g e  e s t  t o u jo u r s  d e  f a i r e  p e r d r e  la  tê te  a u x  

v é r i t a b l e s  a m a t e u r s  d e  livres noxiveaulx, livres viels el 
unlicques, c o m m e  d is a i t  É l .  D o l e t .  T o u j o u r s  e s t - i l  ([ue  

r a n n o H c e  d e  c e t t e  v e n t e  d e  p r é c i e u x  b o u q u i n s ,  i n c o n n u s  

o u  i n t r o u v a b l e s ,  a v a i t  e u  u n  r e t e n t i s s e m e n t  c u r o j ) é e n ,  e t  

( [u e  c e  p u ir  é b o u r i f f a n t  r e s t e r a  c o m m e  u n e  d e s  p lu s  

s j ) i r i t u e l l e s  j o v i a l i t é s  <[ui o f f r e n t  q u e l q u e  c h o s e  d e  s u r =  

n a t u r e l ,  d ’a b r a c a d a b r a n t  d a n s  le s  a n n a le s  b i b l i o g r a j ) h i ( [ u e s .

L ’a u t e u r  d e  c e t t e  e x e e l l e n t e  p l a i s a n t e r i e .  T u n  d e s  fo n d a =  

t e u r s  d e  la  s o c i é t é  d ’A fr i (| u e ,  c o n n a is s a i t  j ) a r f a i t c m c n t  le  

g o û t  e t  la  s p é c i a l i t é  d e  e e r t a i n s  b i b l i o p h i l e s ,  la  p l u p a r t  se s  

a m i s  o u  s c s  f a m i l i e r s ;  o u  p l u t ô t ,  p a r  r i n t i i n i t é  d e  s e s  r e la =  

t io n s ,  p a r  se s  r a p j ) o r t s  d ’a f f a i r e s ,  il  a v a i t  ap|>ris le  for t  et 

l e  f a ib le  d e  l e u r s  p a s s i o n s ,  le  c ô t é  v u l n é r a b l e  d e  le u r s  

m a n i e s .  S o n  p lu s  a g r é a b l e  p a s s e - t c m i )s  c o n s i s t a i t  à m e t t r e  

s o u s  la  d e n t  d e s  v i c t i m e s  d e  g r a n d e  v a l e u r  ; il p r o f i ta  la r g c =  

m e n t  d e  c e  p e n e h a n t  a v e e  la  m a l i g n e  a v i d i t é  d u  lo n g - c h a t .  

A u s s i  f a l l a i t - i l  l e  v o i r  ( [ u a n d ,  le s  y e u x  e n  I n m e r e l t e ,  se  

f r o t t a n t  le s  m a i n s  à la  m a n i è r e  d e  M é p b i s t o p b é l è s ,  il  r i a i t  

d a n s  sa  b a r b i e h e  s o y e u s e  e n  r a c o n t a n t ,  a v e c  j u b i l a t i o n ,  

a v e c  c c t  a i r  d e  c a u s t i q u e  a m é n i t é  q u i  lu i  s ie d  à m e r v e i l l e ,  

l e s  fa i t s  e t  g e s te s  d es  connaisseurs, ( p f i l  a v a i t  e x p r e s s é m e n t  

v i s i t é s  d a n s  l ' i n t e n t i o n  d e  j i é n é t r e r  l e u r s  s e c r e t s  d é s i r s  e l 

d e  le s  f a i r e  j a s e r .  —  11 e s t  à r e m a r q u e r  q u ’i l  r é u s s i t  c o m =  

p l è t e m e n t  : c h a q u e  n u m é r o  a r r i v a  d r o i t  a u  b u t  i n d i q u é ;  

t o u s  CCS m a i t r e s  e x p e r t s  s e  l a i s s è r e n t  p r e n d r e  à c e t t e  g lu  si 

a t t r a y a n t e  e t  s i h a b i l e m e n t  p r é p a r é e  d e  c e  j ia p ie r  m a c u l é  

à l e u r  a d r e s s e ,  c o m m e  il e s t  f a e i le  d e  s ’e n  c o n v a i n c r e  en  

l i s a n t  la  C o r r e s p o n d a n c e  e t  le s  A r t i c l e s  q u e  le s  j o u r n a u x  

o n t  c o n s a c r é s  a u  n a r r é  d e  c e t t e  c o lo s s a le  p ip é e  b ib l io =  

p l i i l iq u e ,  v é r i t a b l e  c h e f - d ’œ u v r e  d e  m y s t i l i c a l i o n .



A i n s i ,  p o u r  le s  î ) 2  r e l i q u e s  d o n t  s e  c o m p o s e  e e  s a e r é  

p e t i t  C a t a l o g u e ,  n o u s  a v i o n s  r e ç u ,  e n  q u e l q u e s  j o u r s  

s e u l e m e n t ,  d e s  o f f r e s  a u s s i  n o m b r e u s e s  q u e  c a n d i d e s .

A  p r o p o s  d e  c e s  r e l i q u e s ,  n o u s  d e v o n s  m e n t i o n n e r  u n e  

p a r t i c u l a r i t é  a s s e z  r e m a r q u a b l e ,  i g n o r é e  j u s q u ’e n  1 8 y 2 .  

E n  c o m p u l s a n t  le s  b i z a r r e s  p a p e r a s s e s  d u  s e i g n e u r  d e  

W a u d i  ■ cz ,  M . “ M o u r l o n ,  s o n  e x é c u t e u r  t e s t a m e n t a i r e ,  a  

d é c o u v e r t  q u e ,  d a n s  s c s  d e r n i e r s  j o u r s ,  l i l l u s t r e  c o m t e  

a v a i t  u n  f a i b l e  t o u t  p a r t i c u l i e r  p o u r  c e  n o m b r e  5 2 ,  q u i  

e s t  l e  c h i f f r e  d e s  o u v r a g e s  d e  s o n  i n c o m p a r a b l e  b i b l i o =  

t h è q u e ,  c o r r e s p o n d a n t  a u x  5 2  p é r i o d e s  h e b d o m a d a i r e s  

d e  r a n n é e .  5 2  m o m i e s  h i d e u s e s  o r n a i e n t  la  c o r n i c l i e  d e  

s o n  c a b i n e t  d e  t r a v a i l ;  5 2  t a b l e a u x  o r i g i n a u x  g a r n i s s a i e n t  

s a  g a l e r i e  ; s o n  r e v e n u  s ’é l e v a i t  à  5 2  m i l l e  p e t i t s - b l a n c s  o u  

e c u s  d e  B i n c h e  ; *  il  y  a v a i t  5 2  f e n ê t r e s  o g i v a l e s  à  s o n  c b à =  

t e a u  ; l e  c e l l i e r  c o n t e n a i t  5 2  c a v e a u x  r e n f e r m a n t  5 2  s o r t e s

■ L ’écu de Binctie valait douze sols de Brabant, ou un franc dix. ( R . C i i a .i .o n , 

Recherches sur les monnaies des eomtes de Hainaut, 2.">® supplément, pl. C, note 
de la page u x .  qui finit par ces mots : une matière con.)

Notre savant numismate nous fait bien languir après ses Recherches sur les 
monnaies eu usage avant tes comtes de Hainaut. On nous assure cependant que 
cet ouvrage, dont les planches sont entièrement gravées, paraîtra incessamment. 
—  Nous sommes désireux de savoir si ce curieux recueil contient une pièce des 
plus remarquables, par rapport au pays bincliois, et que nous avons vue chez 
M.>‘ Clavon fils : c’ est un grand bronze trouvé avec d’autres objets a la Roquette, 
faubourg de Binche. près des tumulus en ruine. Ce bronze porte d’un côté la 
légende grecque liiN T  (B in g ), avec un soleil éclairant une tour. On croit distinguer 
de l ’autre côté des armes et un autel destiné aux sacrifices.

Cette pièce constate l’antiquité de la v ille  de Rinche, qui tire son nom de JHng, 
chef célèbre soutenant le parti des druides, lorsque Trajan les bannit de la Gaule. 
Bing occupait le fort qu’ il avait construit sur cette partie élevée du territoire, et où 
il avait recueilli ces prêtres. l ’ approche des Romains, il descend la colline, 
traverse laB ru illeetva  les attaquer avec impétuosité. Pendant le combat, les druides 
offrirent aux dieux un sacrifice; mais une tempête étant survenue, les flammes 
du bûcher s’éteignirent. Bing, malgré son intrépidité, était superstitieux ; voyant 
un funeste présage dans cet événement, il se retire en désordre dans les bois 
environnants; les sacrificateurs se dispersent, les Romains s’emparent du château- 
fort et s’y établissent. —  Ce fait historique se passait vers l ’an 120 de l’ère 
chrétienne. — ( De Guyse, Yinchant, Dewez, etc., etc.)



(le v i n s  c x ( ] u i s ;  e n f i n ,  n:2 cerlx 'TCS d e  r a c e s  d i lT é re n le s  

g a r d a i e n t  m a g n i f n jn e s  a r m e s  d a m a s (| i i in é c s .  A e  s o r ta n t  

j a m a i s  d e  s o n  d o m a i n e  p r i v é ,  M /  d e  F o r t s a s  n e  se  s e r v a i t  

n i  d e  c h e v a u x ,  n i  d e  v o i t u r e s ;  il | )o u v a it  d o n c  s e  p a s s e r  

f a c i l e m e n t  d e  c o c h e r s  e t  d e  p a l e f r e n i e r s  : c ’e s t  p o u i  ip io i 

il n e  r é c o l t a i t  J a m a i s  d e  fo in  n i d ’a v o i n e ,  d 'é p e a n t r e  

n i  d ’e s c o u r g e o n ;  s c s  c h i e n s  m a n g e a ie n t  d e s  g â t e a u x  de 

s a r r a s i n ;  la  v o la i l l e  é t a i t  n o u r r i e  de m a ïs ,  ( ’.e s  fa n ta s q iu 's  

d o c u m e n t s  n e  font a n e n n e  m e n t i o n  d ’a u t r e s  h a h i t a n t s  de 

la  b a s s e - c o u r  du c h â t e a u .

O n  a  v u ,  |>agc 1 4 8 ,  la  s o m m e  a p p r o x i m a t i v e  ( lu c  c e t t e  

v e n t e  f a h u l c u s e  a u r a i t  p r o d u i t e .  E n  f a i s a n t  la  p a rt  de 

l ’o p i n i â t r e t é  d e s  a m a t e u r s , d e  l e u r  a r c h a r n e i n c n t  â 

s u r e n c h é r i r ,  o n  c o m p r e n d  à ( lu e l  c h i f f r e  é n o r m e  o n  s e r a i t

a r r i v é ,  s i ...........................u n  /Ivis^ e n v o y é  â  c e u x  (p i i  a v a ie n t

r e ç u  c e t t e  e x c c u t r i ( { u e  j i a s q u i l l e ,  n e  f û t  v e n u  a n n o n c e r  

a u x  in t r é j i i d e s  a c q u é r e u r s  f u t u r s ,  (p ie  le s  m e r v e i l l e s  d e  la 

h i h l i o t h è ( p je  d e  F o r t s a s  n e  s e r a i e n t  [ lo in t  e x j i o s é c s ,  le  

1 0  a o i ï t ,  a u x  r e g a r d s  d e s  c u r i ( u i x  v i s i t e u r s ,  p a r c e  (p i ’i ls  

a l l a i e n t  e n r i c h i r  l e  M u s é e  d e  la  v i l l e  d e  l i i n c h e ,  ([ui ne  

s ’o u v r e ,  m a l h e u r e u s e m e n t ,  q u ’u n e  s e u l e  fo is  p a r  a n n é e ,  

l e  p r e m i e r  j o u r  d e  la  k e r m e s s e ,  c ’e s t - â - d i r c  le  d e u x i è m e  

d i m a n c h e  q u i  s u i t  le  2 4  j u i n ,  o u  la  S a i n t - J e a n - B a p t i s t e ,  

â  c a u s e  d e s  j o u r s  c a n i c u l a i r e s .  —  P a r  u n e  d é c is io n  pos=  

t é r i c u r e  d e  la  r é g e n c e ,  l ’e x h i b i t i o n  a n n u e l l e  d e  c e s  t r é s o r s  

b i b l i o g r a p h i q u e s  s e  f a i t  d a n s  la  .salle C h a r l e s - Q u i n t ,  

m o y e n n a n t  5  f r a n c s  d ’e n t r é e  a u  b é n é l î c e  d es  in d ig e n ts  d(*s 

d e u x  s e x e s ,  e n  e x c e p t a n t  t o u te fo is  c e u x  d o n t  l ’â g e  v a r i e  

d e  q u i n z e  â  q u a t r e - v i n g t s  a n s  a c c o n q i l i s .

S i  n o u s  c o m p t o n s  le s  n o t a b i l i t é s  q u e  l 'o n  s a v a i t  d e v o i r  

a s s i s t e r  â  c e t t e  v e n t e  m é m o r a b l e ,  —  p a r m i  le s q u e l le s



o n  r e m a r q u e  d e s  n o m s  t e l s  q u e :  M . "  l î r i s a r l ,  l a b l ) é  

C a r t o n , C a s t i a u x , d e  C h è n e d o l l é , d e  D e c k e r ,  d e  M e y e r ,  

d e  N o o r l d o n c k t ,  d e  R e i f f e n b e r g ,  d e  S o l e n n e ,  F i e s s ,  

K e t e l c ,  L e b e r ,  L e m a î t r e ,  S e r r u r e ,  V a n  d e r  M c r s c h ,  

V e r b e y s t ,  V e r g a u w e n , V e r h u l s t ,  V o i s i n  e t  W i l l e m s ;  —  

si à  c e s  n o m s  i l l u s t r e s  n o u s  a j o u t o n s  le s  c é l é b r i t é s  q u e  l ’o n  

a t t e n d a i t  à  B i n c b e  la  v e i l l e  d e  la  v e n t e ,  —  c o m m e  : 

M / *  B r u n e t ,  C r o z e t ,  d e  S a i n t - G é n o i s ,  D i n a u x ,  D u p l e s s i s ,  

J a c o b - l e - b i b l i o p b i l e ,  L a v a l l e y c ,  L c g l a y ,  M e r l i n ,  N o d i e r ,  

P o l a i n ,  Q u é r a r d ,  V a n  I l a s s e l t ;  u n e  c o m m i s s i o n  d e s  

B i b l i o i ) h i l e s  f r a n ç a i s ,  e t  M /  l e  m a r q u i s  d e  C h â t c a u =  

G i r o n ;  l a  C a m d e n - S o c i e l y ,  l e  c l u b  d e  R o x b u r g  e t  s i r  

P h i l l i p s  d e  M i d d l e h i l l ;  —  s i  à  c e s  p u i s s a n t e s  a u t o r i t é s  

n o u s  a jo u t o n s  l ’i n é v i t a b l e  a r r i v é e  d e  c e s  o r i g i n a u x  q u i  n e  

c o m m u n i q u e n t  j a m a i s  l e u r s  i n t e n t i o n s  à â m e  q u i  v i v e ;  

q u i ,  p a r  u n  e s p r i t  d ’é g o i s m e ,  v e u l e n t  p o s s é d e r  s e u l s  u n  

t r é s o r  (  e t  i l  s e  t r o u v e  d e  c e s  h o m m e s  d a n s  le s  p a y s  le s  

p l u s  c i v i l i s é s ) , —  o n  p o u r r a  s e  f i g u r e r  ( p i e l l e  p r o c e s s i o n  

d e  p è l e r i n s  d e v a i t  f a i r e  s t a t i o n  c h e z  l e  t a b e l l i o n  p r i v i l é g i é ,  

l e  10 a o û t  1840, j o u r  d o u b l e m e n t  n é f a s t e  d a n s  le s  a n n a l e s  

d e  la  s c i e n c e ,  c a r  c c  j o u r  é t a i t ............ u n  v e n d r e d i  !

E n  l i s a n t  l e  fac-similé d e  M /  B é n i e r  P i c h a u l d  c a d e t ,  

o n  y  v e r r a  q u e ,  d é j à ,  d e u x  h o n o r a b l e s  f o n c t i o n n a i r e s  

d e v a n c è r e n t  d e  b e a u c o u p  l e  j o u r  d e  l a  v e n t e  p o u r  a l l e r  

v i s i t e r  l e  c h â t e a u  d u  c o m t e  d e  F o r t s a s , s i t u é  p r è s  d e  

la  v o i e  r o m a i n e  d e  B a v a i  à  T o n g r e s ,  m i e u x  c o n n u e  s o u s  

l e  n o m  d e  c h a u s s é e  B r u n c h a u l t .

Q u e l q u e s  j o u r s  a v a n t  c c  m a l h e u r e u x  1 0  a o û t ,  b o n  

n o m b r e  d e  p e r s o n n a g e s  p a s s è r e n t  p a r  M o n s ,  p o u r  s e  

p r o c u r e r  d e s  e x e m p l a i r e s  d e  c e  p r o d i g i e u x  i n v e n t a i r e  d e  

l i v r e s  e t  v i s i t e r  e n  m ê m e  t e m p s  l e  B o r i n a g e ,  q u i  r e c è l e  

d e s  r i c h e s s e s  a u s s i  i n t é r e s s a n t e s  q u e  le s  t r é s o r s  d e  la



f a m i l l e  d e  o r t s a s ,  m a is  d u n e  a u t r e  e s p è c e .  N o t r e  r é p o n s e  

a  c e s  m e s s i e u r s  n e  v a r i a i t  j a m a i s .  U n  m o t , q u i  v o u s  

v u l c a n i s e  a u t a n t  q u e  le  m o t  unique, m a i s  d o n t  r i m p r c s =  

s i o n  e s t  b i e n  d i f f e r e n t e ,  p u i s q u ’il v o u s  r e n v e r s e  c o m m e  

u n  c o u p  d e  f o u d r e ;  u n  m o t  su iT isa it  p o u r  le s  r e n d r e  

m u e t s .  E n  p r o n o n ç a n t  le  m o t  épuisé, i ls  é p r o u v a i e n t  

s u b i t e m e n t  le  b e s o i n  d e  p r e n d r e  l ’a i r ;  i l s  n o u s  q u i t t a i e n t  

t o u t  c o n t r a r i é s ,  e n  c o n s e r v a n t  n é a n m o i n s  l ’e s p o i r  d ’ê t r e  

p lu s  h e u r e u x  l o r s q u ’i l s  s e  p r é s e n t e r a i e n t  c h e z  le  n o t a i r e  

v o i s i n  d e  1 a n t i q u e  b a s i l i q u e  q u ’i ls  s e  p r o p o s a i e n t  é g a le =  
m e n t  d ’a d m i r e r .

P l u s i e u r s  m ê m e ,  e t  d e s  p lu s  a r d e n t s ,  s e  s o n t  r e n d u s  à 

l î i n c h e  p a r  d e s  c h e m i n s  d e  t r a v e r s e ,  à  la  s o u r d i n e ,  s a n s  

t a m b o u r  n i  t r o m p e t t e ,  p o u r  v o i r  e t  c o n t e m p l e r  à l ’a v a n c e  

c e  p r é c i e u x  r e l i ( | u a i r e ,  s ’a s s u r e r  d e  l ’e x i s t e n c e  d e  s c s  

j o y a u x ,  le s  p a l p e r ,  le s  c a r e s s e r  d ’u n e  m a in  t r e m b l a n t e ,  

e n  s u p p u t e r  la  v a l e u r .

L ’u n  d e m a n d a i t :  —  L a  d e m e u r e  d e  m a i t r e  M o u r l o n ?  

—  P a s  c o n n u ,  M ô c i e u .

U n  a u t r e  s ’i n f o r m a i t  d c M . ‘' J e a n - N é p o m u c è n e  P i c h a u l d  

d e  F o r t s a s ,  s e i g n e u r  r i v e r a i n  d e  la  B r u i l l e ? — /A- kan niet 
verstaen, Mijn/ieer, ré | )o n d it  u n  e x - m i l i c i e n  q u i  a v a i t  é té  

e n  g a r n is o n  d a n s  le s  F l a n d r e s  e t  q u i  c r o y a i t  ( ju 'o n  lu i  

p a r l a i t  e n  f l a m a n d .

U n  t r o i s i è m e  : —  L a  r u e  d e  la  C o l l é g i a l e ?  —  C o n n a i s  
p a s ,  M o n s i e u r .

P u i s  e n c o r e  : — L e  e b â t e a u  d u  c o m t e ............o u  b a r o n  de

W a u d r e z ?  —  N ’e x i s t e  j»as, IM’s i e u .

E t  t r e n t e - s i x  q u e s t i o n s  d u  m ê m e  g e n r e ,  a u x q u e l l e s  o n  

f a i s a i t  à  p e u  p r è s  le s  m ê m e s  r é p o n s e s ,  q u a n d  o n  n e  se 

m o q u a i t  p as  d u  q u e s t i o n n e u r  é b a h i  ;  c a r  les  Binchous 
s o n t  g o g u e n a r d s ,  e t  pas si b ê t e s  q u ' i l s  e n  o n t  l ’a i r ............



I ) e i n a n d o z - l c  n o n - s c u l e m c n t  a u x  B i n c l i o i s o s ,  ({ui sont 
belles el bien faites  ̂ m a i s  a u s s i  a u x  c h a r m a n t e s  p a y s a n n e s  

d e  c e  c a n t o n  ] ) i l t o r c s q u c .  {Elrennes binchoises.)
l e  c o m t e  d e  F o r t s a s  c a d e t  m i t  e n  f a c t i o n  p r è s  d e  

le j> ; l is e ,  l e  1 0  a o û t ,  d è s  c i n q  h e u r e s  d u  m a t i n ,  l e  p r e m i e r  

c l e r c  d u  l a h e l l i o n  p o u r  d é v i s a g e r  l e s  a r r i v a n t s  e t  p r e n d r e  

l e u r  s i g n a l e m e n t .  C ’e s t  a i n s i  ( j i i e  l ’o n  e u t  c o n n a i s s a n c e  d e  

l ’a p p a r i t i o n  à  B i n c h c  d e  c e r t a i n s  d e  c e s  m e s s i e u r s ,  q u i  o n t  

n i é  l e u r  p r é s e n c e  d a n s  c e l t e  v i l l e  p r i n c i è r e .

T o u j o u r s  e s t - i l  q u e  d e s  p i c h o u s  * f u r e n t  p o s t é s  p a r  le s  

p r o p r i é t a i r e s  d e s  t r e i z e  h ô t e l l e r i e s  le s  i ) lu s  r e n o m m é e s ,  

p o u r  a t t i r e r  c h e z  e u x  le s  s a v a n t s  t o u r i s t e s  q u i  s e  p r é s e n =  

l e r a i e n t  a u x  s i x  p o r t e s  d e  la  v i l l e .  U n e  p r i m e  d e  s e p t a n t e =  

c i n q  c e n t s  p a r  t è t e  é t a i t  a c c o r d é e  à  t o u t  c i c e r o n e  q u i  

a m è n e r a i t ,  d e  g r é  o u  d e  f o r c e ,  u n e  e s p è c e  q u e l c o n q u e  d e  

pratique.
L e s  j o u r n a u x  d e  la  l o c a l i t é  n o u s  o n t  a p p r i s  q u e  le s  

h a b i t a n t s  p r o c h e s  d e  l 'é g l i s e  n e  s a v a i e n t  à  q u e l  é v è n e m e n t

‘  Pichou, en patois de Binche, signifie commissionnaire, coureur, marmoUier. 
— On sait (pic les porteurs de marmottes font de friq iientes visites à des chapelles 
non bénies : ce qui les oblige ii satisfaire souvent certaines nécessités naturelles ; 
et comme leur besogne consiste à stationner des heures entières auprès des maga
sins, pendant que les habiles voyageurs font l ’article et exploitent crânement les 
clients, ces commissionnaires, soit par besoin, soit par habitude en manière de tuer 
le temps, imitent assez la gent canine, ils pichotent (p isso len t) a droite et à 
gauche; d’où le mot pichou. — L ’ induction que nous tirons de ce mot patois 
satisfera les moins dilliciles. Quant aux autres, nous leur déclarons formellement 
que notre intention n’ est pas de nous escrim er davantage, ne nous sentant pas de 
forceà disserter sur des noms anciens ou nouveaux, celtiques ou gothiques, grecs 
ou romains, à faire enfin de la linguistique et à divaguer comme tant d ’ autres.

On dit aussi Jiinchou pour Binchois, eu parlant d ’ un habitant de Binche.
Pichauld ne serait-il pas une corruption du mot Pichou? —  Nous soumettons ce 

doute à la perspicacité de M ." le président W ins, qui s’occupe, avec tant de savants 
bénédictins, d’ un travail sur l ’étymologie historique et l’orthographe des noms des 
v illes , communes et hameaux qui composent actuellement la province de Hainaut.

L ette  question nous suggère la singulière idée que voici : A quel point de vue



s i n i s l r e  a t t r i b u e r ,  p e n d a n t  n e u f  j o u r s  c o n s é e u t i f s  ( ( p i i  

é t a i e n t  la  n e u v a i n e  d e  S a i n t - L a u r e n t ! ) ,  la  p r é s e n c e  de 

t a n t  d ' i n d i v id u s  à  l ' a l l u r e  s u s p e c t e ,  à  l ’œ i l  h a g a r d ,  à  l ’a i r  

a n x i e u x ,  à  la  m i n e  r é b a r b a t i v e ,  à  la  t o u r n u r e  e x o t i q u e .  

O u  a u r a i t  c r u  ^ o i r  e r r e r  d e s  â m e s  e n  p e i n e ,  o u  d es  

l o u p s - g a r o u s  r ô d a n t  a u t o u r  d 'u n e  h a b i t a t i o n ,  g u e t t a n t  

u n e  p r o i e  q i i c l c o n ( | u c .

L a  h a u t e  p o l i c e  b i n e b o i s e  e n  f u t  a l a r m é e ;  o n  c r a i g n a f t  

u n e  r é u n i o n  m y s t é r i e u s e  d e  c o n s p i r a t e u r s  : o n  se  r a p p e l le  

le s  m o u v e m e n t s  d e  1 8 4 '0 .  L e  b o u r g m e s t r e  o r d o n n a  u n e  

e n q u ê t e  s u r  la  p r é s e n c e  d e  c e s  é t r a n g e r s  d a n s  s o n  p a i s ib le  

e t  i n o f f e n s i f  b o u r g ,  d o n t  le  c o m m e r c e  p r i n c i p a l  c o n s i s t e  

e n  c u i r s  d e  t o u te  e s p è c e .  D a n s  sa  s é a n c e  d u  1 0  a o û t ,  l e  

c o n s e i l  c o m m u n a l ,  a s s e m b l é  d ’u r g e n c e ,  j ) r i t à  r u u a n i m i l é  

la  r é s o l u t i o n  d ’e n v o y e r  i m m é d i a t e m e n t  a u  g o u v e r n e u r  d n  

l l a i n a u t ,  u n  r a p p o r t  s u r  c e t t e  l u g u b r e  e t  i n e x p l i c a b l e  

a p p a r i t i o n ,  q u i  m e t t a i t  to u s  le s  c i t a d i n s  e n  é m o i .  —  

C o m m e  o n  le  p e n s e  b i e n ,  il n e  fu t  d o n n é  a u c u n e  s u i t e  à c e

traitera-t-on de l’origine de la v ille de Tluiin ( Thudinium), qui remonte au septième 
siècle et qui faisait partie de la prineipauté de I.iége? Convient il de dise que cet 
aneien eliùteau donjoimé et crénelé était une petite dépendance de I.ohbes, et qu’ il 
a été construit pai' les moines de cette alibaye pour se mettre à l'al>ri des attaques 
de leurs puissants voisins? — Au point do vue des flatteurs (e t  il n’en manque 
pas), ee serait sans doute rapetisser ce chef-lieu de district, qui a vu naître notre 
honorable et estimable gouverneur M.'' Troye. —  Ifab! il y a trente-six manières 
d’écrire l’histoire, et il sera facile à certains, postulants de la croix Léopold de 
trouver que, sur remplacement de cette éminente forteresse, i l  existait jadis un 
temple élevé à Brahm ou au Soleil, à Phallus ou à Jupiter, à un veau d’or ou ii un 
dieu quelconque. Comme ces audacieux charlatans, qui mesurent les autres à leur 
aune et ne reculent devant aucune bassesse, ils sont de force à découvrir que 
les mots Thuin et Troye, parce qu’ ils commencent par la même lettre, ont nue 
étymologie identique, une origine divine remontant bien au delà des valeureux 
Troyens. Au besoin, ces mêmes adulateurs jureraient, sur les mânes de leurs 
aïeux, que cette respectable famille descend eu ligne droite tout au moins d’ un 
demi-dieu, si pas d’Alorus, iiiii était, selon les Chaldéciis, 1a tige de l’espèce 
humaine !
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r a p p o r t ,  (|ui r e p o s e  e n c o r e  a u j o u r d ’h u i  d u  s o m m e i l  d e s  

j u s t e s  d a n s  le s  b u r e a u x  d e  la  5 . ' " * 'd i v i s i o n ,  c a r t o n  é t i q u e t e  : 

Affaires secrètes, N.

P a r m i  le s  é m o u v a n t e s  p é r i p é t i e s  d e  c e  v o y a g e  «à B i n c l i e ,  

n o u s  e n  r a c o n t e r o n s  u n e  q u i  l i t  à  e l l e  s e u l e ,  p e n d a n t  

q u a r a n t e  j o u r s  e t  q u a r a n t e  n u i t s ,  l e  s u j e t  d e  c o n v e r s a t i o n s  

b i e n  a t t r a y a n t e s ,  q u e  l ’o n  a m p l l l i a i t  à  p l a i s i r .

3 1 . '  C .............. , é d i t e u r - l i b r a i r e ,  b o u q u i n i s t e  p r o f o n d ,

h o m m e  u n i v e r s e l  f a i s a n t  a u t o r i t é  d a n s  s a  p a r t i e ,  r e ç o i t  

u n  s o i r  l ’e x e m p l a i r e  q u i  lu i  é t a i t  d e s t i n é  d e  n o t r e  i n e o m =  

p a r a b l e  b i b l i o t h è q u e ,  l a  s e u l e  e n  c e  g e n r e  d e p u i s  la  

c r é a t i o n  d u  m o n d e !  P a r c o u r i r  c e t  i n v e n t a i r e  e n  a m a t e u r  

c o n s o m m é  f u t  l ’a f f a i r e  d e  d i x  m i n u t e s ;  il n e  r e v e n a i t  

p a s  d e  s a  s t u p é f a c t i o n  e n  l i s a n t  l e s  t i t r e s  é b l o u i s s a n t s  

d ’o u v r a g e s  d o n t  i l  i g n o r a i t  l ’e x i s t e n c e .  C e  r a p i d e  e x a m e n  

r é l o u r d i l  d ’a b o r d ;  s o n  a n x i e u s e  c u r i o s i t é  lu i  l i t  p e r d r e  

l e  b o i r e  e t  l e  m a n g e r ;  l e  r e p o s  s ' é l o i g n a  d e  l u i ,  le  

s o m m e i l  l u i  r e f u s a  s e s  d o u c e u r s .  P o u r  u n e  s p é c i a l i t é

c o m m e  3 1 . '  C ............. , i l  y  a v a i t  d e  q u o i  m o n t e r  a u  s e p t i è m e

c i e l .  N ’y  t e n a n t  p l u s ,  i l  p r i t  e n f i n  l e  p a r t i  d e  s e  r e n d r e  

incognito d a n s  la  v i l l a  q u ’a f f e c t i o n n a i t  t o u t  p a r t i c u l i è r c =  

m e n t  la  r e i n e  M a r i e  d e  H o n g r i e .  —  L e  N . “ I i 2 ,  s o r t i  d e s  

p r e s s e s  d e  M . '  C h a r l e s  C a s t e r m a n - D i c u , *  à  T o u r n a i ,  

a v a i t  s u r t o u t  f r a p p é  s o n  a t t e n t i o n ,  c a r  i l  c r o y a i t  e n  

p o s s é d e r  p l u s i e u r s  e x e m p l a i r e s  s u r  s e s  n o m b r e u x  e t  

r i e b e s  r a y o n s ,  e s p é r a n t  d ’e n  t i r e r  b o n  p a r t i  a u p r è s  d e s  

a v i d e s  b i b l i o p h i l e s  q u i  a s s i s t e r a i e n t  à  la  v e n t e .  3 1 a is  i l  n e  

t r o u v a  d a n s  s e s  m a g a s i n s  n u l  i n d i c e  d e  c e  p r é c i e u x

* Décédé le 26 août 1829, fils de Donat, décédé le l i  février 1823. Ce Donat 
Casterman, fils de Jean-Baptiste, est le chef de cette honorable fam ille de typo- 
j;raphcs ; il imprimait déjà, à Tournai, au commencement de cc siècle.



N ."  l ' i ' Î  ! O n  n e  r é s i s t e  p a s  à  p a r e i l  cou j»  ! . . .  N o t r e  é i l i l e u r  

s e  d é c id e  a l o r s  à  q u i t t e r  l e  c h e f - l i e u  d u  d é p a r t e m e n t  d u  

N o r d ,  s e  p r o m e t t a n t  b i e n  d e  s ’a r r ê t e r ,  c h e m i n  f a i s a n t ,  à  

T o u r n a i .  A r r i v é  c h e z  so n  c a m a r a d e ,  M . '  J o s u é  C a s l e r m a n ,  

( [u i  a v a i t  r e p r i s  u n e  p a r t i e  d u  f o n d s  d e  s o n  f r è r e ,  m a is  

n ’o s a n t  lu i  f a i r e  p a r t  d ’u n  é v è n e m e n t  q u i  a l l a i t  r e m u e r  

c i e l  e t  t e r r e , n o t r e  f in  m a t o i s  d e m a n d a , d ’u n  a i r  

i n d i f f é r e n t ,  l ’o u v r a g e  i n t i t u l é  ; Causes qui doivent 
infailliblement amener la dissolution du roi/autne des 
Pays-Bas,  i m p r i m é  e n  1 8 2 9  c h e z  C h a r l e s  C a s l e r m a n .  

M . '  J o s u é  c r o i t  e n  p o s s é d e r  e n c o r e  u n  b a l lo t  d e  c i n q u a n t e  

e x e m p l a i r e s .  O r d r e  e s t  i m m é d i a t e m e n t  d o n n é  a u  v i e u x  

m a g a s i n i e r  d ’a l l e r  à  la  d é c o u v e r t e .  J o s e p h ,  q u i  se  r a p p e l le  

p a r f a i t e m e n t  a v o i r  m i s  d e  c ô t é  c e  b a l l o t ,  s ’e m p r e s s e  

d ’e x é c u t e r  le s  o r d r e s  d e  s o n  m a î t r e  : V a i n e s  r e c h e r c h e s !  

M a l g r é  le s  i n v e s t i g a t i o n s  le s  p l u s  m i n u t i e u s e s ,  o n  s ’e n  

d o u t e  d é j à ,  l e  p a u v r e  J o s e p h  n e  t r o u v a  p a s  m ê m e  le  j) lu s  

p e t i t  c a h i e r  d e  c e l t e  b r o c h u r e  i n c e n d i a i r e .

M . '  ( î .............  s e  d é c id e  e n f in  à  p a r l e r  à  so n  a m i  d e  la

v e n t e  d e  la  t r è s - r i c h e ,  m a is  p e u  n o m b r e u s e ,  c o l l e c t i o n  d u  

c o m t e  d e  F o r t s a s ,  a t t i r a n t  t o u t e  s o n  a t t e n t i o n  s u r  la  n o te  

q u i  a c c o m p a g n a i t  l e  t i t r e  d e  l ’o u v r a g e  e n  (| u e s l io n .  A l o r s  

d e s  o u v r i e r s  s o n t  a p p e l é s ;  le s  v i s i t e s  r e c o m m e n c e n t  de 

p lu s  b e l l e ;  o n  r e t o u r n e ,  o n  b o u l e v e r s e  d e  fo n d  e n  c o m b l e  

le s  v a s t e s  m a g a s i n s  d e  la  m a i s o n .  —  N o s  d e u x  l i b r a i r e s  

é t a i e n t  b i e n  c e r t a i n s  q u e  c e s  b r a v e s  g e n s  d é n i c h e r a i e n t  le  

p a q u e t  t a n t  d é s i r é  d a n s  u n  c o i n  < iu e lc o n q u e  ; m a is  i ls  n e  

v i r e n t  j a m a i s  r i e n  v e n i r !

C r u e l l e  d é c e p t i o n  ! E f f o r t s  i n f r u c t u e u x  ! C e  f o u i l l i s  

n 'a m e n a  a u c u n e  t r o u v a i l l e .

P e n d a n t  h u i t  j o u r s  e t  s a n s  p l u s  d e  s u c c è s ,  o n  r e m u a ,  o n  

d é l i t  v i n g t  fo is  le s  a n c i e n s  b a l lo t s  q u i  f o r m e n t  le  r i c h e  fo n d s



( le  c e t  i m p o r t a n t  é t a b l i s s e m e n t  d ’i m p r i m e r i e  e t  d e  l i b r a i r i e ,  

a u j o u r d ’h u i  u n  d e s  p l u s  c o n s i d é r a b l e s  d e  la  B e l g i q u e ,  

c o n n u  s o u s  la  r a i s o n  s o c i a l e  J .  C a s t e r m a n  e t  f i l s ,  é d i t e u r s .  

O n  d e v i n e  a i s é m e n t  q u e  J o s e p h  e t  s c s  c o m p a g n o n s  d ’in =  

f o r t u n e  n ’a p e r ç u r e n t  a u c u n e  t r a c e  d e s  d e u x  m i l l e  e x e m =  

j i l a i r e s  d u  p a m p h l e t  c o n t r e  l e  g o u v e r n e m e n t  h o l l a n d a i s . ’"

N o t r e  L i l l o i s ,  m o r n e  e t  p e n s i f ,  s e  r e m e t  e n  r o u t e ;  i l  

s e  d i r i g e  v e r s  l e  b u t  d e  s o n  v o y a g e ,  e n  f a i s a n t  u n  d é t o u r  

p a r  B u v r i n n e s ,  p o u r  n e  p a s  ê t r e  r e n c o n t r é  s u r  l e s  v o i e s  

f r é q u e n t é e s ,  e t  a r r i v e  e n f i n  d a n s  la  v i l l e t i c  q u i  r e n f e r m e  

d e s  t r é s o r s  s i  a r d e m m e n t  c o n v o i t é s .  L e  v o i l à  f r a p p a n t  à  

t o u t e s  l e s  p o r t e s  d e s  r u e s  a v o i s i n a n t  la  m a i s o n  d u  b o n  

D i e u ,  d e m a n d a n t  a u x  p a r o i s s i e n s ,  a v e c  c e t t e  p o l i t e s s e  q u i  

l e  c a r a c t é r i s a i t ,  la  d e m e u r e  d e  M . ' '  M o u r l o n ,  l e  n o t a i r e  d e  

la  f a m i l l e  P i e b a u l d ,  c h a r g é ,  s o u s  l ’h a b i l e  d i r e c t i o n  d e  n o t r e  

a n c i e n  m a j o r  N o l a h c ,  d e  la  v e n t e  d e  la  b ib l io l lu M ju e  e t  d e s  

j i r o p r i é t é s  d e  M . ' '  l e  c o m t e  d e  F o r t s a s .  C o m m e  p e r s o n n e  

n e  l e  c o m p r e n a i t ,  p e r s o n n e  n e  [ l o u v a i t  lu i  r é p o n d r e ;  le s  

m o i n s  i m p o l i s  l e  p r e n a i e n t  p o u r  u n  f o u ,  h a u s s a i e n t  le s  

é p a u l e s ,  l u i  r i a i e n t  a u  n e z  e t  l u i  t o u r n a i e n t  l e  d o s .

L e s  l è v r e s  a m i n c i e s  e t  l e s  j o u e s  v i o l a c é e s ,  l e  t o n  S (;c  e t  

f a i r  d e  m a u v a i s e  h u m e u r ,  le s  y e u x  b r i l l a n t s  e t  s o n  p e t i t  

c o r p s  a g i t é  p a r  c e t t e  n o u v e l l e  c o n t r a r i é t é ;  t r i p l e m e n t  v ( ix é

'  Des malins atlribnèrcnt celte publication à M .'' Charles Le Cocq 
auteur de plusieurs ouvrages, mémoires et rapports sur le commerce et rim tustrie 
du Totirnaisis, sur riiistruction publique et la statistique. Feu Ch. Le Cocq, licencié 
ès lois, a exercé plusieurs l'onctious sous le roi Guillaum e; il a été grelTier du 
tribunal de commerce et secrétaire de la chambre consultative des manuractures à 
'lou rn a i; membre et secrétaire honoraire de la commission de rarrondissement 
pour le soutien du service m ilitaire ; membre de la commission provinciale 
d ’instruction et de la commission de statistique; president de la commission admi 
nistrative des écoles primaires royales de Tournai et inspecteur des écoles du 
septième d istrict; membre du conseil d’administration de la v ille  de Tournai ; culiu 
membredes États du llainaut.



l ie  r i i ^ n o r a n c c  d e s  h a b i t a n t s  d e  la  s e c t i o n  K ,  m is  e n li t i  

l io r s  d c  I n i  p a r  r i i n p a s s i b i l i l é  i n e x p l i c a b l e  d c  B i n c b o i s .  

n o t r e  d ig n e  b i b l i o m a n e  q u i t t e  e n  m a u g r é a n t  c e  so l tro p  

o u b l i e u x  d e  s e s  g r a n d s  h o m m e s ,  e t  v i e n t  à  M o u s  s ’i n f o r m e r  

c h e z  s o n  c o n f r è r e  x M a r t in - Ju s te  o ù  é t a i t  s i t u é  le  c h â t e a u  du 

c o m t e  d c  F o r t s a s ,  e n  s e  g a r d a n t  t o u te f o i s  d e  p a r l e r  d c  la 

m é s a v e n t u r e  q u ï l  v e n a i t  d ’é p r o u v e r .  O n  c o n s u l t e  d a b o r d  

y Annuaire de laNohlesse, p o u r  c o n n a î t r e  le s  q u a r t i e r s  e t  

l ’o r i g i n e  d c  c e t t e  n o b l e  f a m i l l e ;  j )u is  o n  a r e c o u r s  a u  l)ie- 
tionnaire(jéo(jrapliique de (a JieUjique; o n  d é p l ie  la  m e i l=  

I c u r e  Carie du Ilainant, p o u r  sa  v o i r o ù  e s t  si tu é  c e  d o m a i n e  

f é o d a l .  H é l a s !  v a i n  e s p o i r !  c h a c u n  y  p e rd  s c s  p e i n e s , . .  . 

q u a n d  v i e n t  à p a s s e r  u n  m e m b r e  d e  la  c o m m i s s i o n  d e  s ta =  

t i s t i c p ic ,  s a v a n t  e t  l a b o r i e u x  p a l é o g r a p h e ,  t o u jo u r s  e n t e r r é  

d a n s  d c  p o u d r e u s e s  a r c h i v e s .  O n  le  p r ie  d ’e n t r e r ;  la  c o n =  

v e r s a t i o n  s ’e n g a g e ,  e t  n o s  c u r i e u x  d e  lu i  d e m a n d e r  s ’il n e  

p o u r r a i t  p a s  f o u r n i r  q u c b [ u e s  r e n s e i g n e m e n t s  s u r  la  

d e m e u r e  d u  c o m t e  d e  F o r t s a s .  ÎN’ o t r c  g r a v e  f o n c t i o n n a i r e —  

s e lo n  l ’u s a g e  a n ti< [u e  e t  s o l e n n e l — s e  g r a t t e  la  t ê t e ,  se  

m o u c h e ,  s e  r e c u e i l l e  ; a l o r s  il  a f l i r r n e ,  s u r  p a r o l e ,  q u ' i l  e s t  

à  m ê m e  d e  i ) r o u v c r ,  d 'a p r è s  d es  d o c u m e n t s  a u t h e n t i q u e s ,  

q u e  c e t t e  n o b l e  r é s i d e n c e ,  t r a v e r s é e  p a r  la  B r u i l l c ,  fa i t  

p a r t i e  d u  t e r r i t o i r e  d e  W a u d r e z ,  v i l l a g e  s i t u é  à  d e u x  k i lo =

m è t r e s  d e  B i n c b c ! ........... — N o t r e  c o n s e r v a t e u r  c o n f o n d a i t

s a n s  d o u t e  la  r é s i d e n c e  d c  fe u  A u g u s t e  P i c h a u l d  a v e c  le  

c h â t e a u  d e  C l e r f a y t - s u r - B r u i i l e ,  o c c u p é  p a r  u n  s a i n t  o r i=  

g i n a l ,  l e  b a r o n  d e  C o p p e n s ,  e t  a p p a r t e n a n t  â  M . '  le  c o m t e  

d c  R o b i a n o .  C ’e s t  d a n s  c e t  a n t i ( iu e  m a n o i r ,  q u i  d a te  du 

XIII® s i è c l e ,  ( [u e  n a q u i t ,  l e  l i  o c t o b r e  1 7 5 5 ,  le  v a i n q u e u r  

d c  N e r w i n d e ,  le  f e l d - m a r é c b a l  d e  C l c r f a y t ,  b 'e u te n a n t=  

g o u v e r n e u r  e t  c a p i t a i n e - g é n é r a l  ad intérim d e s  P a y s - B a s  

e n  1 7 9 4 ,  e t  q u i  m o u r u t  à  V i e n n e  le  1 8  j u i l l e t  1 7 9 8 .



C e r t a i n  m a i n l e n a n i  d e  l ' e x i s t e n c e  d u  e lu i le a u  l i é r é d i l a i r c

d e s  a n c i e n s  c o m t e s  d e  F o r t s a s ,  n o t r e  t e n a c e  I M / C ..............

s e  r e m e t  e n  r o u t e  p o u r  c e t t e  a u t r e  t e r r e  p r o m i s e ,  o ù  i l  

n e  t r o u v e  p a s  l e  m o i n d r e  v e s t i g e  d e  la  p r o p r i é t é  s e i g n e u =  

r i a l e  t a n t  d é s i r é e ,  d e  m ê m e  q u ' i l  n ’a v a i t  p u  d é n i c h e r  

l ’é t u d e  d u  n o t a i r e  M o u r l o n .  D é s a p p o i n t é  d e  n o u v e a u ,  il 

r e v i e n t  e n c o r e  c h e z  M /  M . - J .  L e r o u x ,  a s s e z  à  t e m p s  

c e p e n d a n t  p o u r  l i r e  d a n s  le s  j o u r n a u x  Y Avis  q u e  n o u s  

a v o n s  r a p j ) o r t é .

C e t t e  a v e n t u r e  c o m m e n ç a i t  à  s ’é b r u i t e r ;  o n  a v a i t  d e s  

d o u t e s  s u r  l ’e x i s t e n c e  d e s  r i c h e s s e s  a c c u m u l é e s  s u r  le s  b o r d s  

d e  la  B r u i l l e  ;  n o t r e  r e n a r d  b i b l i o p h i l e  d e  la  F l a n d r e  f r a n =  

ç a i s e  d e v i n a  q u ' i l  a v a i t  é t é  a t t r a p é  a u x  c e i ) s  d ’u n  p lu s  f in  

q u e  l u i .  P o u r t a n t  i l  e u t  l ’e s p r i t  d e  r i r e  d e  c e t t e  m i r i f i q u e  

r u s e ,  e t  r a m a s s a  t o u s  le s  e x e m p l a i r e s  q u ’i l  p u t  t r o u v e r  d u  

c a t a l o g u e ,  b i e n  c e r t a i n  d e  r é c u p é r e r  s c s  f r a i s  d e  v o y a g e  p a r  

la  v e n t e  d e  c e s  s u c c u l e n t e s  g a l e t t e s .  N o t r e  c h e r  c o n f r è r e  

r e n t r a  a u  c h e f - l i e u  d e  s o n  d é p a r t e m e n t ,  n o n  p a r  T o u r n a i ,  

m a i s  p a r  V a l e n c i e n n e s ,  o ù  i l  a l l a  s e r r e r  la  m a i n  à  s o n  

c a m a r a d e  L e m a î t r e ,  a u t r e  a m a t e u r  s é r i e u x  d e  la  

m ô m e  b i b l i o t h è q u e .  N o s  d e u x  a m i s  s e  c o n s o l è r e n t  d e  

l e u r  c o m m u n e  d é c o n v e n u e  e n  s a v o u r a n t  q u e l q u e s  f l a c o n s  

d ’u n  p é t i l l a n t  c h a m p a g n e  e t  d ’u n  d é l i c i e u x  b o u r g o g n e ,  

q u i  l e u r  r a p p e l a i e n t  a v e c  b o n h e u r  l e  s o l  n a t a l .

T e l  e s t  l e  r é c i t  v é r i d i q u e  d e  c e  v o y a g e  a u  l o n g  c o u r s ,  

q u e  l ’o n  d o i t  à  c e t t e  é t o n n a n t e  s u p e r c h e r i e  s a n s  p a r e i l l e  

d a n s  l e s  f a s t e s  d e  l a  b i b l i o p h i l i e .

E t  e n c o r e  a u j o u r d ’h u i ,  c h o s e  a s s e z  d r ô l e ,  o n  r e n c o n t r e  

d e s  s a v a n t s  q u i  s ’e n t ê t e n t  à  f a i r e  l e  p è l e r i n a g e  d e  W a u =  

d r e z - l c z - B i n c h e  p o u r  a l l e r  v i s i t e r  le  d o m a i n e  d e s  s e i g n e u r s



( le  F o r ls a s !  —  E s p é ro n s  q u e  e c l t c  o b s t in a t io n  in o u ïe  
e e s s e ra  q u a n d  on  a u ra  lu  les  d é ta ils  q u i p r é c è d e n t .

P o u r  n e  p o i n t  a u g m e n t e r  c e l t e  n a r r a t i o n  d e  r e d i te s  

i n u t i l e s ,  n o u s  r e n v o y o n s  à la  t r o i s i è m e  p a r t i e  d e  n o t r e  

o p u s c u l e .  O n  y  t r o u v e r a ,  p a r m i  le s  A r t i c l e s  d e s  U e v u e s ,  

d e s  p a r t i c u l a r i t é s  fo r t  i n t é r e s s a n t e s  s u r  b 's  d i v e r s e s  p h a s e s  

d e  1 i n c r o y a b l e  p l a i s a n t e r i e  d u c  à  la  f é c o n d e  im a g i n a t i o n  
d e  M ."  I I .  C h a l o n .

D e p u i s  l 'a p p a r i t i o n  p a l m i p é d i q u c  d u C a l a l o g u c - F o r t s a s ,  

o n  a  b ie n  e s s a y é  d ' i m iP i r  c e l l e  f r a u d e  i n n o c e n t e  a v e c  d es  

t a b l e a u x ,  d es  c a r o t t e s ,  d e s  m é d a i l l e s ,  d e s  c o q u i l l a g e s , e t c . ;  

m a is  l e  t o u r  é ta i t  f a i t ;  c h a c u n  s e  t e n a i t  s u r  s c s  g a r d e s  : on  

n e  s e  la i s s e  p lu s  j ) r c n d r e  a u x  g r i f fe s  d e s  lo n g s - c b a l s .  —  Il 

f a u t  ê t r e  u n  l l e t s i n  e t  a v o i r  a f f a i r e  à  d e s  b i g o t s ,  p o u r  

d é b i t e r ,  a p r ix  d ’o r ,  d e s  o s  d e  la j ) iu  e n  g u is e  d ’a m u l e l l e s  

b é n i e s  à H o m e  p a r  le  g r a n d  m o u t a r d i e r  d u  p a p e .

lU tll  , 8 0 U 11I-  b









'V''( OV

't.
Î». HONouAiiLKs le l l i 'é s , —  iillochés par 

rô d e u r  (lu  cu ir  de  R u ss ie ; sé'duils 
p a r la doueeur de la peau de v é lin ; 

genou x devant tous les inarocpiins possib les , mais 
'su rtou t passionnes i)Our la m o ire  et le  v e lo u rs ; transportés 
à la pensée seu le des p lats  incrustés de  m in iatures ou aux 
arm es p r in c iè re s ; ém erve illés  à la vue de couvertures 
rehaussées d ’o r , de porticjues à fro id  ou d ’arabestp ics en 
r e l ie f ;  en adm ira tion  v is -à -v is  des m osaupics an ti(]ucs et 
des encadrem ents d ’une fé e r iqu e  m agn ilicence  ; fascinés 

j)a r  la c ise lu re  des coins ém a illés , des fe rm o irs  n ie llés  et des 
c lous ga rn is  de ru b is ; éb lou is  par l ’éc la t des tran cbesgu illo ch ées  
et des signets d iam a n tés ; en extase  p rès des n ervu res ouvragées 
c l  des soyeuses tranchc-fdes ; se pâm ant et sou p iran t de bonheur 
à l ’ id ée  de toucher d isc rc lem cn l les légères  den te lles  c l les 
ga rdes en salin  ro se ; frappés enlin d ’ une ineffab le  ém otion  par 
la p erspective  des resp lend issantes richesses énum érées dans les 
(p ie lqu cs  feu ille ts  fascinateurs qu i a lla ien t orgueilleusem ent 
s ’é ta le r  à leu rs regards  s u rp r is ; —  d ’honorab les lettrés, d isons- 
nous, se sont em p irssés  de ra c o n te r , dans leurs B u lle tin s ,



--- -

CCI te mirolK)lanle allrapoire, tout en ayant soin, en manière de 
dédoinniageinent cl d’excuse, d’insinuer qu’ils n’avaient pas été 
les seules dupes, et que plusieurs de leurs amis, hommes 
très-considérables et très-considérés, avaient été j)ris à celte 
péclie miraculeuse.

La  can deu r d e  ces me.ssienrs é ta it c a lc u lé e ; ils  vou la ien t tout 
bonnem ent (a ire  a c c r o ir e (p j ’ ils  a va ien t é té  j)lu s  m a lin s  (|ue leu rs  
c o llè g u es , e t q u e  cette  m é.savenlure les lo n c b a il si peu ((u e , les 
p rem ie rs , ils  en g ra tif ia ien t leu rs  abonnés, ([u i r ira ie n t aussi de 
c e l le  d ro la tiq u e  jo y e u se té .

T o u jo u rs  es t-il (p ic  bon  n om b re  d e  ces am ateu rs  au x  connais= 
.sauces u n iverse lles  ju rè re n t  leu rs  gran ds  d ie u x , m a is a jirès  
cou p , b ien  en ten du , q u ’ ils  a va ien t su i;v ile r  le  jiiég e  c l  n ’étaient 
p o in t tom bes dans ce  tra ip ic n a rd , ou q u ’ ils  ne s ’y  sera ien t pas 
la issé  a t t ra p e r , si b a b ile m e n l drc.ssé (ju ’ il fû t. O n  sava it par= 
la ilem cn t le  n u m éro  d e  ces m c.ssicurs, p erson n e ne c ru t à la 
s in cé r ité  de  leu rs  .serm ents.

O n  co m p ren d ra  l ’ im p o s s ib ilité  où nous é tio n s  d e  d é c o u v r ir  
tout ce  (ju i a é té  é c r it  su r le  Calalinjuc-Forlsas. I l  nous a fa llu  
c om p u lse r  un g ra n d  n om b re  d e  recu e ils  p é r io d iq u e s  p u b liés  
s o it  en IJclgi(|uc, so it en F ra n ce , e t nous avon s  é té  assez h eu reu x  
p ou r rc îcu e illir  les a r t ic le s  des p r in c ip a u x  organ es  d e  la ])rc s se , 
(p ii fo rm en t la tro is ièm e  e t d e rn iè re  p a r t ie  d e  n o tre  o u v ra ge . 
N ous les o lfron s  à nos L ec teu rs , tou t en resp ec tan t scrupu leuse^  
m en t les textes.

M '

V.Vn



»

L'Écho de la Frontière, jou rn a l p o lit iq u e , litté ra ire , com m ercia l et jiid i^  
c ia ire  d es  a rron d issem en ts  de V a len cien n es  et d ’A vesn es  (N o rd ), dans son 
num éro du m ard i 21 ju i l le t  1 8 i0 , page 1012, con tien t l’a r tic le  c i-dessou s, 
qu i aura sans doute é té  rep ro d u it  par i)lu s ieu rs  feu illes  de ce départem ent;

On va procéder, le 10 août proeliain, dans la petite ville de Binclie, en Hainaul, 
à la vente de la plus singulière biMiotlièquc qui existe peut-être dans le monde 
entier : c’est eelle de M. le Comte De Fortsas, bibliomane exelnsif et excentrique, 
qui avait la manie de n’ admettre dans son eabinct que les livres ineonmis et non 
cités dans les catalogues et les bibliograpbies. Il ne voulait que des ouvrages 
regardés comme uniques : sitôt qu’ il apprenait qu’un liv re , jusqu’alors réputé 
inconnu, avait été signalé dans quelque bibliothèque publique ou particulière, il le 
chassait impitoyablement de la sienne, en le donnant, en le vendant, ou (chose 
incroyable si l’on ne savait jusqu’oü peut aller la passion des collecteurs exclue 
s i f s ! )  en le détruisant complètement, sans égard pour le prix énorme qu’il avait 
pu lui coûter. On conçoit facilement qu’ une collection de ce genre renferme des 
raretés à nulles autres pareilles ; aussi y distingue-t-on un Corpus juris en -t vol. 
in -f’, imprimé sur peau de vé lin , par les Elzevirs, pour les États de Hollande, 
qui est peut-être le plus beau livre qui existe. Le dernier possesseur en a refusé 
100 livres sterling de S ir lîichard Hébert. On y trouve aussi La Fauvette virgi
nale, imprimée à Valenciennes, en 1625, et bien pins rare que la Pieuse Alouette 
et la Philomèle Séraphique, et des livres tels que celui-ci : Les suites du plaisir, 
ou deseonpture du grand Roi dans les Pays-Ras. Au l’onent (Hollande), 1686, 
in 12 : libelle cynique par lequel les Hollandais se vengeaient des victoires de 
Louis X IV , en tournant en dérision la maladie listuleuse dont le Monarque était 
attaqué. Une des ligures représente la partie malade sous la forme d’un soleil

O P
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onloiire de rayons avec la fameuse d evise : Kec pluribii împar. Enfin, pour ne 
plus citer qu’une des raretés de cette bizarre collection, on y voit un livre  relié en 
chagrin vert, avec ferm oir à clef, en verm eil, qui fut imprimé dans la petite impri
merie privée du château de Bcl-OEil, â la fin du dernier siècle, sous ce titre : « Mes 
campagnes aux Pays-Bas, avec la liste, jour par jour, des forteresses que j ’ai 
enlevées à l'arme blanche. Imprimé par moi seul, pour moi seul, â un seul exeni’
p la ire , et pour cause. A  B (B c l-O E il), de l ’ imprimerie du P . Ch. De __ _ _ _ (du
prince Charles de L igne). » ln -8 », 202 pages. Cet inventaire, plus que curieux, avait 
sans doute était dressé par le prince galant, d ’après les conseils du maréchal de 
Richelieu. On comprendra qu’ une cinquantaine d’articles comme celui-ci suffisent 
pour attirer à Binche, le 10 août prochain, tous les riches amateurs d’Angleterre, 
de France et d’Allemagne.

U n jo u rn a l d e  M on s , L e  Modérateur, rép è te  c e t  a r t ic le  dans le  n .«  5 7 9 , 
du  d im a n ch e  9 aoû t, e t  le  fa it  su iv re  d e  ces  q u e lq u es  lig n es  :

L’Écho de la Frontière n’omet qu’ une chose, c’est de nous apprendre que cette 
vente aura lieu sous la direction de notre savant et laborieux concitoyen M. Nolahc, 
ancien major, commandant le fort Maurice dans la baie de Crachang, et l’ un des 
vice-présidents d’bonneur de la Société d’A frique. (Voir aux annonces. A '." 5 -ü .)

C ’es t I’A ot's q u e  n ous a von s  d on n e page  1 0 9 ,  re p ro d u it  p a r L ’É m a n c i

pation belge, du 8 aoû t, dans un en tre - fi le ts  à la  tro is iè m e  p a ge , e t p a r le  
M oniteur belge, du  9 a oû t, aux n ou ve lles  d e  l ’ In té r ie u r , tro is ièm e  p a g e , 
d eu x ièm e  co lo n n e . —  C ’est p rob a b lem en t d ’ap rès  c e t  a r t ic le  du M oniteur 

q u e , p a r  sa  lettre du  10 août, M .'' d e B a vay , s e c ré ta ire  g én é ra l du dépar= 
tem en t d es  tra va u x  p u b lic s , a ren vo yé  û M .'' le  con se rva teu r l ’exem p la ire  
du  C a ta lo g u e  d es  l iv r e s  du  com te  de F o r ts a s , com m e étan t p ou r lu i une 
su p e r fé ta t io n , e t p ou r le  r é in té g re r  dans la  b ib lio th èq u e  ro y a le !  ! !

¥ 2 E i f i  m  m m m  
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Il y a quinze grands jours que nos bibliophiles belges ne dorment plus; une 
correspondance active s’est établie entre eux ; M. Voisin a écrit à M. de Reilfen- 
berg, M. Serrure à M. F iess, M. W illem s ii M Chalon, M. Polain à M. de Sainte 
Génois, etc ., etc. Partout on se demandait : « Irez-vous à Binche le 10 août? alors 
Je vous y verrai ; il me faut assister à la vente des livres de M. de Fortsas... Quels 
livres ! Quels trésors ! Des joyaux bien précieux pour une bibliotbèqiie ; cinquante» 
deux numéros seulement, mais tous ouvrages précieux... uniques ! ! ! ! !...

En effet, M. de Fortsas, dit son biographe, n’admettait sur ses tablettes que
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lies ouvrages inconnus ii tous les bibliograplies et les eatalogistes. C’était sa régie 
invariable, régie dont il ne s’est départi jamais. Avec un pareil système, on eonçoil 
que la collection formée par lu i, bien qu’ il y ait consacré pendant quarante ans 
des sommes eonsidérables, ne peut être fort nombreuse. .Mais, ce qu’on aura peine 
il c ro ire , c ’est qu’ il expulsait impitoyablement de ses rayons des volumes payé.s 
au poids de l’ or, des volumes qui eussent été l’orgueil des amateurs les plus exi^ 
géants, sitôt qu’ il apprenait qu’ un ouvrage. Jusqu’alors inconnu, avait été signalé 
dans quelque catalogue. Cette triste découverte était indiquée sur son inventaire 
manuscrit, dans une colonne b ce destinée, par ces mots : Se trouve mentionné 
dans tel ou tel ouvrar/e, etc. ; puis : vendu, donné, ou (chose incroyable si l’on ne 
savait jusqu’où peut aller la passion des collecteurs exclusifs) détruit! !

On sait quel elTet magique produit sur un bibliomane ces mots : exemplaire 
unique ; aussi tous ceux de Belgique ne se sont pas fait faute de se rendre à Bincbe, 
et j ’ étais du nombre, .le voulais y acheter le n^ -iS intitulé :

Mes campagnes aux Pays-Bas, avec la liste, jour par Jour, des forteresses que 
j ’ai enlevées à l'arme blanche.

Imprimé par moi seul, pour moi seul, ii un seul exemplaire et pour cause.
A  B., de l’ imprimerie du B. Cb. De ----- .
Sans année, in-8», 20-2 p., relié en chagrin vert, avec fermoir b clef d’argent doré.
Mais j ’ai joué de malheur, le conservateur de notre bibliothèque royale a emporté 

le précieux bouquin, moyennant la somme de 750 francs, ce qui m’a semblé être 
un prix fort raisonnable. 11 est vrai que .M. de BeilTeuberg a demandé et obtenu du 
ministre, pour cette vente, un .subside très-élevé.

La vente s’est faite aujourd’hui; j ’ arrive b l ’ instant de Binchc, par un moyen de 
communication plus rapide encore que les chemins de 1er, et dont j ’use pour moi 
seul eu attendant les perfectionnements que je  ne cesse d’y apporter ; je  m’empresse 
de faire connaître aux bibliophiles liégeois quelques-uns des prix auxquels les 
livres ont été adjugés. Cette liste ne sera pas, croyons-nous, sans quelque intérêt ;

L e  N . 7. Histoire de la mort glorieuse du saint martyre (sic) Annessens, déca
pité à  Bruxelles le 19 de septembre 1719, par ordre du tiran (sic ) P rié , in-8", 
50 pages, sans lieu ni date, relié en veau ancien; deux piqûres de vers dans la 
marge d’en bas, a été obtenu par .M. Verhulst, au prix de 185 francs. M. Verbulst 
y a, d it-on , remarqué beaucoup de faits nouveaux dont il prolitera dans une nou= 
vclle édition de son Histoire d’/inneessens.

N. 8. Honestes voluptez des plaisirs de la table démontrées péremptoirement, 
par maistre Bartiwlomé Brusite, escuier, avocat au présidia! d'Angers. T roye , 
chez J. Ondol, 1659, in-12 de 149 pages, ancienne reliure de maroquin brun, aux 
armes de Boquelaure, d. s. t.

On trouve dans ce livre quantité de recettes de sauces moyen-âge, que .M. de 
Fortsas, dans une note manuscrite, assure être excellentes. Il a été acheté par 
M. de Chéncdollé, de L iège, au prix de 180 francs.

N . 9. Relation véritable de la surprinse de la ville de AJontz en Hainaut par 
le conte (sic) Lois de Nassau, sans lieu ni date , petit in -i", 15 feuillets non cotés, 
maroquin vert, dentelles, tr. dor.

Acheté par M. Chalon, au prix de 248 francs, pour être réimprimé dans les publU 
cations de la société des bibliophiles de Mons.

N. 11. Histoire des anliquitez et prérogatives de la ville de Bruges, contenant



un grand nombre de chartes et documens inédits des plus curieux, par l’abbé 
Moussi, prédicateur de S. A. R. Bruxelles, Krmens, 1767, in-4” de 7â2 pages.

M. Delepierrc, à qui la  v ille  de Bruges doit déjà tant de travaux utiles sur son 
h isto ire, a mis la dernière enchère sur ce numéro, qui lui a été adjugé pour la 
somme de 43:2 francs.

N . 12. Infusion polyglotte par le moyen de laquelle les Wallons acquerront une 
connaissance parfaite du bas-allemand en moins de six semaines, par V. l). H. 
Bruxelles, Vogict, imprimeur-lihraire, 1829, in-8», de 43 pages, figures, broché.

M. de Decker, qui a publié dernièrement un travail sur l’ usage de la langue 
flam ande, était expressément arrivé  à Binche pour cette seule brochure. Il en a 
été déclaré adjudicataire au prix de 376 francs. M. de Decker v a , d it-on , la faire 
réimprimer à 100,000 exemplaires par la société nationale des bons liv res , et la 
répandre à profusion dans les provinces wallonnes.

N. 15. Brevis ac dilucida Flandriæ descriptio, per Judocum Antonium Mähens, 
etc., Basileœ, Jo. Oporinus, 1533, petit in-8», 1 2 t pages, maroquin citron, tr. 
dorée (Vogel).

M. Voisin a acheté ce livre  pour la bibliothèque de Gand ; c’est un nouveau bijou 
ajouté h tous ceux que cette bibliothèque possède déjà. Seulement il coûte un peu 
cher : 372 francs.

N . 23. Assiette et description de la terre et seigneurie de Rummen. Ensemble 
la lignée et descendance des seigneurs d’icelle terre, par Dom Cornelius Van 
Sclieepdaal. Macstricht, .lean Nypcls, 1613, petit in-12, 88 pages, et deux planches 
représentant des monnaies de Bummen ; très-riche reliure ancienne en satin cra= 
moisi, aux armes de Rummen, brodées en soie et or.

M. Serrure, qui s’occupe d’études numismatiques sur les seigneurs de Rummen, 
n’ a pas manqué de venir enchérir cet ouvrage. Il avait pour concurrent M. Chalon, 
son rival dans ce genre d’études graves et consciencieuses. L e  livre  a été vivem ent 
disputé, et les 88 pages in-12 ont enfin été adjugées h M. Serrure pour la somme 
énorme de 825 francs.

N. 30. LeSardanapale de ee temps (à la sphère), 1699, in-12 de 3 0 i p. vél. bl.
M . Leber était venu de Paris afin de voir ce précieux volume de Corneille Blesse= 

bois. —  M. Leber a ,  comme on sa it, réuni la plus rare collection de pamphlets 
concernant l’histoire de France, et surtout le règne de Louis X IV , mais celui-ci lui 
manquait, de même que le n» 43 intitulé : Les suites du plaisir ou desconfiture 
du grand roi dans le Pays-Bas. Au Ponent (H ollande), 1686, in -12 , 132 pages, 
lig., mar. noir, doré s. tr.

Quelle bonne fortune pour M. L eb e r ; aussi n ’a-t-il pas manqué d’acheter ces 
deux petits in-12, et, plus heureux que les bibliophiles belges, il a obtenu ce qu’ il 
désirait presque pour rien. Le 1 "  ouvrage lui a été adjugé au prix de 133 francs, 
le 2 ',  au prix de 323.

N. 46. Les géorgicques du cygne maniouan, translatées du latin virgilian et 
réduis en ryme française. Ensemble un discours non moins recréatif à qui tiltre 
est : Le inalvoisin, par Libert Ilouthem, ligeois. A Mous en Ilaynau , chez Rutger 
Vclpius, 1380, in-8", V II-128  pages.

Cet ouvrage d’ un auteur liégeois connu par d’autres productions littéraires a 
été disputé à M. Pülain par M. Van Rasselt, à qui il a été définitivement adjugé 
au prix de 520 francs.
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M. de Solcniic, de Paris , a fait aclietcr le Mi/slère de St.-Denis, à neuf person̂  
naiges, iii-folio oblong, au prix de 1,899 francs ; c’était l’un des livres les plus rares 
de la vente. >1. Techener, aussi de Paris, a obtenu, au prix énorme de 13,000 fr ., 
le Corpus juris cioilis d’ Elzevir, in-folio, i  volumes imprimés sur peau de vélin , 
et portant la signature de Daniel Elzevir. Le fameux sir Ilichard Hébert, dit 1e 
catalogue, avait jadis olfert pour ce livre jusqu’à 1,000 livres sterling. Il y a deux 
fous de moins au monde, sir Richard, qui avait offert ce prix, et feu .M. le comte de 
Eortsas, qui l ’avait refusé. M. Lavalleye, de L iè ge , a acheté un mémoire d'Ernst 
sur les comtes de Louvain, imprimé à Hambourg, en 1797, épreuve unique, au prix 
de 07 francs.

Les Mémoires de l'abbé de Mouson, résident de France à L iè g e , pendant nos 
troubles du X V Il""« siècle, ont été poussés h un prix fort élevé. Ce volume de 
500 p., relié aux armes de Colbert, est le seul exemplaire connu qui soit complet! 
H a été acheté pour la bibliothèque royale au prix de 1,300francs. —  M. Polain, 
de notre ville, a mis la dernière enchère ; « .le l’aurais payé plus cher encore, me 
dit-il, si je  n’en possédais pas un exemplaire, défectueux, il est vrai, mais ce serait 
payer beaucoup trop les quelques pages qui me manquent. »

Enfin M. W illem s a obtenu, au prix de 1.650 francs, le Itoman de Melusine, eu 
tlamand, imprimé h Audenarde en 1181, in -i“ ; M. de St-Génois, un livre inconnu, 
de Vredius, sur les Monnoyes des comtes de Flandres, in -i de 16 feu illets, pour 
325 francs; et M. Vergauwen, deux impressions inconnues, de Keyser, qui ont 
mis tout Gand en émoi.

Voilà, certes, des prix extraordinaires, mais on connaît la passion des bibliO’  
manes pour les livres uniques; il n’y a donc là rien qui doive nous surprendre.

La seule chose qui nous étonne, c’est qu’ un seul homme soit parvenu à réunir 
en livres imprimés cinquante-deux raretés semblables; aussi beaucoup de biblio= 
pliilcs, j ’eu suis sûr, persisteront à croire que le catalogue de M. de Eortsas ne 
renferme, à l’ exception de deux ouvrages, que des livres imaginaires, que ce n’est 
qu’ une liste fictive à laquelle le conservateur de la bibliothèque royale lui-même 
s’est laissé prendre, et que la vente de Binche est tout bonnement une nouvelle 
facétie, une mystification du président de la Société des Dibliopliiles de Mons, de 
M. r.hàlon, dont on connait l’esprit caustique et railleur. G’est possible; il en est 
bien capable! ! !  .. —  Liège, le 10 août 1810.

C e fo iiille lon  un peu lu n d i du )oni'm\ Le Politiqnc, u.® l iH ,  nous ava it 
été  annoncé par .M.'' M .- L -  D o la in . (V o ir  page l iO . )

M .’’ P o la in  se perm et aussi d e  tu rlu p in er , dans son feu ille ton , bon 
n om b re  de b ib lio p h ile s  qu i se p rop osa ien t d ’a ch eter  des ou vra ges  de 
la b ib lio lh èq u e -F o rtsa s  ; i l  ren ch ér it su r n o tre  très -h on orab le  co llègu e  
M .'’ R . C h alon , en  fa isan t con n a itre  certa ines in d isc ré tion s  q u ’ il au ra it 
recu e illie s  su r les d és irs  d e q u e lq u e s  am ateu rs ; il est m êm e |)lus a gress if, 
en annonçant que M ess ieu rs  te ls  et te ls  on t fa it des a cq u is it ion s , e t p lus 
|)ositif, en fixant les p r ix  des  liv re s . —  N ’es t-il ])as ic i p lus c o u p a b le ,.... 
si coupable il ij a 'f  —  P o u r  ([u e lle  ra ison  a lo rs  don n er sa dém iss ion  d es  
lïib lio p h ile s  be lges  ?
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I, ’É ch o  de la Fron lière,  q u i é ta it à sa d ix -n eu v ièm e  an née d ’e x is te n c e , 
â ge  trè s -re sp ec ta b le  d é jà , an n on ce à ses n om l)reu x  ab on n és la  p a tr io t iq u e  
d é c is io n  p r is e  p a r la ré g en ce  d e  la v i l le  d e  B in c b e ,  p o u r  c o n s e rv e r  au 
l)ays les t ré so rs  du com te  d e  F 'o r ts a s , d éc is ion  re g re tta b le  au p o in t d e  
vue d es  b ib lio p h ile s  ég o ïs te s  e t c r it iq u é e  p a r tou s ceu x  q u i com p ta ien t 
en le v e r  une p a rt d e ce tte  tro u v a ille . —  V o ic i  c e ta r t ic u le t ,  q u e  l’É ch o  du 

N ord,  de L i l le ,  a rép é té  dans son  n ."  du 17 aoû t :

La singulière bibliothèque de M. le comte de Fortsas, de Hinch, dont la vente 
était annoncée pour le 10 de ce m ois, et qui devait être dirigée par M. Nolahc, 
ancien major, commandant le fort M aurice, dans la baie de Cracbang, et l ’ iin des 
vice-présidens d’ honneur de la Société d’A frique, n’a pu avoir lieu, au grand 
désappointement des amateurs, parce que, dit un avis inséré dans les journaux de 
Mous, celte précieuse collcclioii a été acquise en masse par la v ille  de llincli pour 
sa bibliolhcque publique.

ü r, comme la v ille de Binch n’a pas de bibliothèque publique, et que nous dou= 
tons même qu’on y trouve la moindre bibliothèque particulière, il résulte de tout 
ceci que l ’ancien major Nolahc, dont l’anagramme peu voilé laisse apercevoir un 
nom connu en Belgique par des facéties fort spirituelles, est coupable d ’avoir 
commis un Puff qui prolonge jusqu’en août les plaisanteries du premier avril. Des 
Allemands et des Anglais y ont été pris ; un gros amateur flam and, les poches 
pleines de doublons, est arrivé tout effaré à Binch la veille de la vente. • Des dames, 
d ’un âge mûr, sont venues de loin, rien que pour parcourir la table du livre  unique 
que le prince de l.ignc intitulait : Mes campagnes aux Pays-Pas, avec ta liste, 

jour par jour, des forteresses que j ’ai enlevées à l'arme Manche. Tout le monde 
a été désappointé, excepté toutefois l ’auteur et l ’ imprimeur de celte myslilication 
scientifique, qui a d’autant mieux réussi, qu’elle partait d’un point où généralement 
on n’ est pas malin. (  N » 2567, du jeudi 13 août, page 1055. )

L a  d e rn iè re  p h ras e  d e  c e t  a r t ic le  es t d e  tro p  ; c ’e s t  d ’une m a la d resse  
q u i fo i l  r ir e  : l ’é d iteu r  a l ’a ir  d ’è tre  v e x é ,  lu i qu i le prem ier  a g o b é  la 
p i lu le !  O n ne d o it  ja m a is  se  p e rm e ttre  d e  d ir e  q u e  son  v o is in  n ’e s t  |>as 
m a lin , quan d  on ne p èch e  p o in t so i-m êm e  p a r la m a lic e , e t su rto u t qu an d  
on v ien t d ’ê tre  fa it au m êm e p a r cet imbécile d e  v o is in . I l  r e s s o r t  d e  ce tte  
aven tu re  q u e  n o tre  éd iteu r  fra n ça is  é ta it b ien  m oins m alin  q u e  n o tre  b e lg e .

N o u s  ne p ou von s  p ou rtan t su p p ose r  ch ez  le  jo u rn a lis te  va len c ien n o is , 
q u i es t à n os  p o r te s , la  m êm e e r r e u r  q u e  co m m etta it  M .'' Ju les  .Janin, à 
son  re to u r  d ’A n v e r s ,  lo r s q u ’ il ren d  com p te  d e  ses  fâcheuses im p re ss ion s  
d e  v o y a g e  en B e lg iq u e , q u 'il  t ra v e rsa it  en d i l ig e n c e ,  a lo r s  q u e  ce  
to u r is te  a rr iv a it  un s o ir  d ’ h iv e r  à B ru x e lle s  p ou r en re p a r t ir  im m édia te=  
m ent p a r  le service de nuit, afin  d e  q u it te r  au p lu s v ite  n o tre  b éo t iq u e
t e r r i t o i r e ; . . . . . . v o y a g e  qu i n éan m o in s a va it  su fil au g ra n d  Jan in , c e  ro i
du  feu ille to n , p o u r  v o ir  la m er.... à  Anvers.

C om m en t ce  m on s ieu r de  V a len c ien n es  ne s ’e s l - i l  pas ra p p e lé  (ju c  nous
N e  s e r a i t - c e  p a s  M .« ’ Keielo, (rAndeiiaide ?



a v ion s  la m êm e o r ig in e , étant des en fants du l la in a u t; que nous n étions 
pas tou t à fa it des sauvages (s ty le  du su sd it J u le s ), ni les an tipodes de 
la v i l le  où  il é c r it  des ch oses si o r ig in a le s ?  F a u t- il lu i ap pren d re (lue 
^ a len c ien n es  a appartenu  p lus lon gtem ps aux com tes de lla in au t (p ia  la 
F ra n c e , e t qu e ce  n’est (lue, par su ite du tra ité  des P y rén ées  (It it iO ), 
con firm é en pa rtie  p a r le tra ité  d e N iin ègu e  (1 0 7 8 ),  qu ’ il a été délin iti= 
vem en t cédé à L o u is  X IV  a vec  C am bra i, B ou ch a in , S a in t-O m er, Coudé, 
M auheuge, e tc ., e tc . ? —  A in s i, pou r nous s e r v ir  m odestem en t d ’un 
lu 'overb e pa to is  : Q u i lire ru n  saque Vautre.

L ’é tran ge op in ion  de ce  F ra n ça is  de la frontière su r n o tre  B e lg iq u e , ce 
beau jo ya u  tant en v ié  et tant ca lom n ié , es t ce iicn dan t partagée par bon 
n om b re  de P a r is ien s , don t la p lu part ign o ren t, eu x , les m alins des m alin s, 
com m ent on réco lte  le  b lé . —  N ’avon s-n ou s pas vu en core  dern ièrem en t 
com b ien  M.*' le com te VValevvski, p rem ier m in istre  de F ran ce  au con g rès  
de P a r is ,  s’est m on tré  in ju ste  et im p ertin en t, lo rsq u e , le  8 a v r il, dans le 
v in g t-d eu x ièm e p ro to co le , il appela it l ’a tten tion  des p lén ip o ten tia ires  sur 
les p réten du s excès  de la p resse  b e lge , en tra itan t tous les o rga n es  du 
jou rn a lism e  com m e d es ap ô tres  du rég ic id e , e t ses éc r iva in s  com m e des 
fau teu rs de trou b les  et d ’an arch ie?  .\u d ire  d e  .M.’’ le  p rem ier p lénipoten= 
t ia ire  fran ça is , n o tre  pays n’é ta it q u ’un récep tac le  d e  b rigan d s  auxi|uels 
l’E u rop e  deva it c o u r ir  sus ! . . . .

Q u el a dù ê tre  son étonnem ent à ce t ex -dém agogu e , en entendant ce 
c r i  rép rob a teu r s’é le v e r  d ’ un b ou t du royaum e à l’au tre, ù p rop os  de ses 
in fâm es et od ieu ses ca lom n ies  et d e  sa note a g ress ive  con tre  nos institu tions 
lib é ra les  ! Q u e lles  ré flex ion s  am ères n’a - t - i l  pas dù fa ire  en apprenan t la 
n ob le  et cou rageu se  répon se de .M .'ile com te  V ila in  X l l l l  à son inso len te 
som m ation  ! 11 y  a, dans c e t  én erg iqu e  J a m a i s  ! je té  ù la face du con liden t 
in tim e de N a p o léon  111, par un m in is tre  de  n o tre  petit pays, un ju s te  et 
lé g it im e  su jet d ’o rg u e il jia tr io tiq u e  : c ’est la p rotesta tion  du d ro it con tre  
la fo rce  b ru ta le.

N o s  sp len d id es  e t m agn iliqu es fêtes an n iversa ires  de  ju il le t  von td on n er 
un nouveau dém enti à ces r id icu les  a ccu sa tion s , p rou ver une fo is  de 
p lu s la fo rce  des in s titu tion s  con stitu tion n e lles  loyalement accep tées et 
franchement ob servées , et com b ien  le B o i L éo p o ld  et le P eu p le  B e lge  .sont 
d ign es  l’un de l’au tre. Q u els  su jets de  m éd ita tion s pou r les  g ou ve r
nem ents absolus !

C es ép isod es  sont de b e lles  pages de p lus â a jou ter â notre h is to ire  
n ation a le, d()jà si fécon de  en g lo r ie u x  sou ven irs  !



180

UNE l Y S T ï F I C A T ï O N .

-o<XXXXX

0 Jean Népomucènc Auguste Pichaud, comte de Fortsas, est né le 2 i  octobre 1770 
à son château de Fortsas, près de Binche, en Hainaut. Il est décédé au lieu de sa 
naissance dans la meme chambre où il avait vu pour la première fois la lum ière, 
il y a 69 ans, ce décès ayant eu lieu le 9 septembre 1859. Absorbé tout entier par 
la passion des liv res , il avait vu, ou plutôt il n’avait pas vu passer trente années 
de révolutions et de gu erres , et ne s’était pas détourné un seul instant de ses 
occupations favorites. C’est pour lui qu’il aurait fallu inventer le proverbe : Viiam 
impenderelibris. »

Ainsi se termine un avis placé en tête d’ un catalogue de la bibliothèque délaissée 
par le noble bibliom anc, dont le titre porte : » Catalogue d’uiie très-riche mais 
peu nombreuse collection de livres provenant de la bibliothèque de feu M. le comte 
.l.-N .-A . de Fortsas, dont la vente se fera à Binche le 10 août 1810, à onze heures 
du matin, à l ’étude et par le ministère de >1.' Mourlon, notaire, rue de l’ Église, n .» 9. 
—  Mous, typographie d’ Em. Hoyois, libraire. »

M. le comte de Fortsas n’admettait dans ses rayons que des livres qui avaient 
l ’honneur d’être inconnus â tous les bibliographes et à tous les faiseurs de catalo= 
gués du monde. Quand il apprenait qu’ un bibliomanc avait le bonheur de posséder 
un double, de quelque livre  rare dont il se croyait l ’ unique possesseur, il sacriflait 
sans pitié son exemplaire, en le lacérant ou le jetant au feu , ou tout au moins en 
l’abandonnant en don à des mains vulgaires. C’est ainsi que son catalogue, qui avait 
compté Jusqu’à 222 numéros, se trouvait à sa mort réduit à 170.

L ’annonce de la vente du 10 août, jetée dans le public des amateurs de livres 
de tous les pays avec des circonstances aussi singulières, remua étrangement ce 
public. Jamais tant de mouvement ne se fit parmi les bibliomanes de la France, de 
l’A llemagne, de l ’Angleterre et de la Belgique. 11 est certain que Binche aurait vu, 
le 10 août, une nombreuse caravane de savans descendre dans ses murailles, sans 
lacirconstancesuivante: Un des plus grands amateurs d’antiquités qui soient connus 
en Europe, impatient de vis iter la bibliothèque de feu M. le comte de Fortsas, et de 
fixer à l ’avance son choix parmi les précieux bouquins qu’elle devait renfermer, 
arriva à Binche plusieurs jours avant celui qu’ on avait fixé pour la vente. En descen= 
dant de sa chaise de poste, il n’eut rien de plus pressé que de s’ inform er du local 
où se trouvait déposée /a riche mais peu nombreuse bibliothèque de feu le comte 
de Fortsas. On ne sait ce qu’ il veut dire, personne à Binche ne connaît ce nom-là. 
Mais le notaire Mourlon? Bas plus connu que le comte de Fortsas.

On ne dit pas ce que le riche antiquaire prit le parti de faire ; mais le rédacteur 
du catalogue de la vente annoncée, craignant que la mystification ne lui devînt 
funeste, s’ il la laissait s’achever sur un plan trop étendu, a pris le parti prudent 
d’ adresser à tous ceux auxquels le catalogue avait été envoyé un avertissement 
ultérieur ainsi conçu : a L e  public est prévenu que la précieuse collection de feu 
(i M. le comte de Fortsas ne sera pas exposée en vente, attendu que la v ille de Binche 
« en a fait l’ acquisition pour sa w iiu o 'ru É û U E  p u b l io u e . »
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Nota : Dinclie est un trou de 2,000 à 3,000 habitants, où l’on aurait peine ii 
réunir autant de livres qu’ il y a d'iiabilants, en mettant ensemble les biblioihiques 
du euré et de ses vicaires, des notaires, des bourgmestre et échevins et de tous les 
notables. *

L e  feu ille ton  c i-d essu s  a été  donné par Le  Patriote belge, n .»  i 9 ,  du 
m ercred i 19 août. C ette feu ille  s’ im prim a it à D ru x e lle s , ch ez Verhas.selt. 
L ’Ém ancipation  belge, du 50 aoû t, et le Journal des F landres  on t rep rodu it 
c e t  a r t ic le  sans aucun com m en ta ire .

Le  Modérateur du 1 2 a o û t,a u x F a its - . 'l lo n s ,d o n n e ra r t icu le t  c i-d essou s  :
L ’avis portant que la fameuse bibliothèque du comte de Fortsas, de Binchc, ne 

serait pas vendue, a été donné, parait-il, un peu tard. On remarquait dimanche 
dernier à Mons plusieurs courtiers-bibliomanes étrangers qui avaient l’a ir d’être 
on ne peut plus désappointés.

L ’Indépendant du sam edi 16 ja n v ie r  1 8 i l ,  éd ition  du s o ir , dans le 
feu ille ton  in titu lé  ; Bibliographie, 2 . ‘" ‘■page, 5."'® co lon n e , s’exp rim e ainsi :

Sous le titre de Mystification bibliographique, M. de Reiffenberg rapporte un 
fait dont nous pourrions garantir au besoin l’authenticité, car nous avons é té , en 
mémo temps que bien d’autres, pris au piège tendu à la bonne foi des amateurs des 
livres rares. 11 y a quelques m ois, on nous communiqua une brochure de douze 
pages in-8“ , intitulée ; « Catalogue d'une très-riche mais peu nombreuse collection 
de livres provenant de la bibliothèque de feu M. le comte J.-N.-J. de Fortsas. 
dont la vente se ferait Dinche, le iOaoût \H10, à onze heures du matin, en l’étude 
et par le ministère de M.‘ Mourlon, notaire, rue de l'Église, n.° 9. Mons, typô  
graphie d’Em, Hoyois, libraire. Prix : 50 centimes. » Dans une préface mise eu 
tête de ee catalogue, il était dit que le comte de Fortsas, véritable original de 
l’espèce singulière des bibliomancs, avait passé toute sa vie ù former une biblio^ 
thèque de cinquante-deux numéros. Comment cela était-il possible? Le voici : Cet 
amateur avait conçu le projet de n’admettre dans sa collection que des livres qui 
seraient demeurés inconnus à tous les bibliographes, des exemplaires uniques dont 
il n’aurait été fait mention dans aucun catalogue. Mainte déception cruelle était 
venue l’atteindre ; maint ouvrage qu’ il avait cru posséder seul se trouvait-il indiqué 
par quelque bibliologue, que faisait-il alors? Fidèle à son système, il chassait 
de ses rayons le volume indigne, sans considération ni pour la peine qu’il avait eue 
à se le procurer, ni pour le prix qu’ il l ’avait payé.

* Nous devons rectifier l'erreur que commet involontnin'ment sans doute M.' le rédacteur, qui 
était, peut-être, parmi les mystifiés : Binche, chef-lieu de canton, possède plus de n,ôOO habitants. 
— II en est de même du catalojtue, <|ui ne comptait que numéros et non 170.



On comprend qu’une pareille annonre dût allécher les hibliomanes, bibliophiles, 
bibliographes, etc., de la Belgique et de l ’étranger. Quelques exemplaires du cata
logue avaient été adressés à P a r is , à Londres et en Allemagne. Des commissions 
arrivèrent de toutes paris au libraire lloyo is, qui annonçait se charger des achats 
moyennant caution. J  tout p rix , lui disait-on pour chaque article En effet, les 
notes qui suivaient, dans la notice im prim ée, l ’ indication des ouvrages étaient 
conçues de telle sorle qu’un véritable amateur eût vendu jusqu’ à son meilleur, 
peut-être même jusqu’à son seul habit pour se procurer le moindre d’entre eux. 
A vec quels battements de cœur ne lisait-on pas, après l ’annonce d’un : Corpus juris 
civilis d ’Edzevier, exemplaire unique, imprimé sur peau et divisé en A volumes, 
avec des titres imprimés exprès, magnilique reliure de maroquin rouge, aux armes 
de Hollande; avec quels battements de cœur, disons-nous, ne lisait-on pas cette 
observation provocatrice : « Sur la garde du prem ier volum e, une note en hollan
dais, signée D. E lzevier, nous apprend que cet exem plaire, le seul imprimé sur 
peau, a été confectionné pour les États de Hollande et à leurs frais. L ’exécution de 
cet ouvrage est adm irable, et c’est peut-être le plus beau livre qui existe. Je l ’ai 
acheté le 19 février 1802d’ un ju if  d’Amsterdam, pour la modique somme de2,000 fl.; 
mon ami, sir Richard Hebert, m’en a plusieurs fois offert m ille livres sterling. » 
>1. de Reiffenberg avoue qu’ il fut pris tout le premier au piège et sollicita du ministre 
un large crédit afin de ne pas laisser échapper l’occasion d’enrichir la Biblio- 
thèque de quelques ouvrages uniques. On découvrit alors que le comte de Fortsas 
n’avait jam ais ex isté , qu’ainsi la vente de sa prétendue collection n’était qu’une 
mystification ourdie par un bibliophile, homme d’e.sprit, qui avait voulu se moquer 
de ses confrères. Cependant, l’ époque annoncée pour la vente approchait, et déjà 
les chauds amateurs étaient venus de l ’étranger pour se disputer les trésors biblio
graphiques du comte de Fortsas Le  mystificateur vit qu’ il était allé trop lo in , et 
que sa ruse, combinée d’ailleurs avec beaucoup d’adresse, pourrait lui attirer des 
reproches fondés. Il fit imprimer et répandre à grand nombre un avis ainsi conçu : 
<' L e  public est informé que la belle bibliothèque de M. le comte de Fortsas ne sera 
pas vendue aux enchères, llcssieurs les amateurs l ’apprendront sans doute à 
regret, mais celte précieuse collection ne sera pas perdue pour le pays : elle a été 
acquise iiar la v ille  de Binche pour sa bibliothèque publique. »

C’était encore finir par une plaisanterie que de parler de la bibliothèque de Binche, 
bibliothèque imaginaire aussi bien que celle du comte de Fortsas. Quoi qu’ il en 
s o it , l ’avis était tard if et maint collecteur zélé en fut pour ses frais d’enthou
siasme. Tandis que les autres s’extasiaient, un bibliographe scrupuleux, doutant, 
non pas de l ’ existence, mais de la qualité des ouvrages annoncés, avait voulu 
prouver que plusieurs exemplaires donnés pour uniques se rencontraient ailleurs. Il 
perdit son temps et fut joué comme les autres, quoique d’ une autre manière. M. de 
Reiffenberg prend le meilleur pa rti, celui de se déclarer satisfa it, en considérant 
qu’ il reste de cette mauvaise plaisanterie un catalogue q u i, rare un jour, passera 
pour une jo lie  friandise de bibliophile. a . S.



Un jou rn a l d ’A n ve rs , I.’Avenir, a b ien  vou lu  s’o ccu p er de nous. Dans 
le  num éro (p ii a paru le  ven dred i 2̂ n ovem b re 1855, il rep rodu it, d ’après 
les jou rn a u x  de H ru xelles , à la deu x ièm e page, ’2."''^ co lonne, le cUchi‘ 
n.o  1 (page  5 0 ), et le  fa it su ivre  d ’un charm ant a rt ic le , (|uenous croyon s 
d e vo ir  con sc iencieu sem ent a ccu e illir , p ersu adé (p ie  nos L ec teu rs  nous 
sauront g ré  de cette com m un ication , qu i rap pe lle  une m ystifica tion  d ’un 
au tre gen re . N ou s  le fa ison s d ’autant p lus vo lon tie rs , qu e nous trou von s  
l ’occas ion  de rec tifie r  une e rreu r  ch ron o lo g iqu e  qu i s’y  est g lissé e  concer= 
liant les Aijathopèdes, e.u\e don n er cp ielques d éta ils  su r cette  estim ah le, 
m ais vo race  co rp o ra tion , dont le nom  est apparu dans n otre  Avertissement, 
en com pagn ie  de M .'' le  com te de F o rtsas . (V o ir  page 195 .)

P o u r  com p lé ter  la n ou ve lle  de la réapparition  de notre  m ysté rieu x  per= 
sonnage, VAvenir a la ju d ic ieu se  attention  de g ra tifie r  ses abonnés, sous 
la ru b riq u e  : Sciences, Lettres et Arts, de l’ . l i 'is  aux UibliopliHes, que nous 
avons répété à la page G-4. —  V o ic i l ’a r t ic le  d e  la feu ille  d ’A n vers  :

iB  iâ ’iâ tiiïiB  iFsaîSM,

jLi cloüioii mu ism liHic© iluu iluuxud

Le catalogue F'ortsas est une œuvre tout à fait imaginaire, attribuée dans le 
temps k riniluence de l’association connue sous le nom des Agarhopèdes. '

Ce catalogue ne contenait que des livres qui n’avaient jamais existé; l’auteur 
était parvenu k y déposer le litre d’ouvrages qui devaient exciter la curiosité et 
l’ envie de tous les bibliophiles ; tous ses amis y lisaient par exemple le titre d’un 
ouvrage qui devait exciter l’appétit de cbacuii d eux.

Cette immense mystilication eut un succès pyramidal; le catalogue fut envoyé 
aux bibliophiles les plus éminents de l’ Europe entière ; —  plusieurs institutions 
publiques, plusieurs gouvernements, les questeurs de la Chambre des représentants 
belge de l’époque affectèrent des fonds pour l ’acquisition de quelque rareté portée 
au catalogue.

■  M . 'le ridacteur <1p  CCS lignes sc trompe quand il attribue li l'influence des Agailiopédes la 
facétieuse création de l’ inventaire des livres du comte de Fortsas. Celte association, éminemment 
Immanitairo, n’existait pas en 1840, comme on le verra par l’analyse que nous faisons de 
y j n m i l a i r e  a i ja lh o p e d iq u e  e t  s a u c ia l .  (Voir pages 199 et suivantes. )

L ’annonce de notre publication n’était pas davantage une nouvelle mystilication. D’ailleurs, la 
prudence est une précieuse qualité, cl nous approuvons fort M.’ l’éditeur de scs réserves à 
i'apparilion de notre prospectus.

Aujourd'hui le doute n’est plus permis, quand bien même saint Thomas reviendrait sur la terre 
nous pensons avoir prouvé que nous étions encore en assez bonne sauté pour tenir notre place en 
cbamp clos, d’où nous espérons sortir bonorablemcnt sain et sauf.

A >;
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Les uns envoyèrent des ordres à des commissionnaires belges ; les autres délé= 
guèi'ent des agents spéciaux pour faire des achats.

Ce ne fut que la veille de la vente que la mystification fut éventée.
Le Catalogue Fortsas est devenu très-rare ; quand on le rencontre dans une 

vente publique, les amateurs se montrent nombreux et on paie les quelques feuillets 
dont il se compose, jusqu’à vingt-cinq et trente francs.

C’est ia réimpression de cet ouvrage qu’on annonce et contre laquelle proteste 
l’auteur. —  L’inspection du prospectus (nous le publions plus loin sous Sciences, 
Lettres et Arts) nous fait croire que la réimpression est une nouvelle mystification 
(|ui sc prépare. [Ce n’était pas un prospectus, mais une communication pour 
annoncer notre projet.]

Nous nous rappelons, à ce propos, une autre mystification organisée par la meme 
Société des Agathopèdes qui n’eut pas moins de succès.

Un journal de Bruxelles, L ’Indépendanee belge, parla à diverses reprises, dans 
ses correspondances particulières de Paris, d’une invention remarquable, unique 
dans le monde; un M. Ilebert avait découvert uu procédé pour faire croitre les 
plantes et fitire éclore les fleurs instantanément ; tous les jours les correspondances 
contenaient quelques nouveaux détails sur cette invention mirobolante. Un jour, la 
feuille bruxelloise annonce qu’une expérience se ferait à Bruxelles à jour et heure 
déterminés ; toute la capitale était invitée à s’y rendre, moyennant un droit d’entrée 
d’un franc au profit des pauvres.

l^e Sénat retarda l’heure de ses réunions ; l’infante d’Espagne arriva en grand 
gala devant les serres de M. Vander Maelen ; MM. les rédacteurs de L'Indépen^ 
dance, grands et petits, se pressèrent pour voir la merveille! —  Correspondances 
particulières de Paris, annonce de la séance à Bruxelles, billets d’entrée pour les 
journalistes (car il y avait des billets de faveur pour eux), tout cela ne formait qu’un 
immense canard, que le directeur du journal mystifié n’eut peut-être que le tort de 
youloir faire poursuivre; or, le canard est resté tout à fait insaisissable.

S . .
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On lit  dans \a Bullelm du Bibliophile (P a r is ,  T ech en er, année 1810, 
deuxièm e s é r ie ,  in-8.® ), qu e lqu es  pages cu rieu ses dues à la plum e de 
l'eu le  savant e t p ro fond  M /  F réd . de  K c iffen berg . L es  vo ic i :

m ystification b ib lio g rap h iq u e .
Au mois de juillet dernier, quelques amateurs de livres reçurent par la poste et 

sous bande, un catalogue d’une feuille, sortant des presses d’Em. Hoyois, de 
Mons, et annonçant la vente d’une très-riche mais peu nombreuse collection de 
livres, provenant de la bibliothèque de feu M. le comte J. N. A. de Fortsas, vente 
qui devait se faii'e à Binclie, le 10 août 18 i0 , à onze heures du matin, en l’étude 
et par le ministère de iVaître Mourlon, notaire, rue de l’Église, n<> 9. — Ce cata=̂  
logue était précédé d’une notice biographique sur Jean-Népomucène-Auguste 
PiCHAULD, comte de F ortsas, né le 24 octobre 1770, à son château de Fortsas, prés 
de Binche, en Hainaut. On y lisait que ce personnage, bibliomane excentrique, à 
qui convenait la devise que j ’ai donnée à M. N. (1) n’admettait sur ses tablettes 
que des ouvrages inconnus à tous les bibliographes, à tous les catalogistes. C’était 
sa règle invariable. Sitôt qu’il apprenait qu’un ouvrage, jusqu’alors ignoré, avait été 
signalé quelque part, l’eût-il acheté au poids de l’or, il l ’expulsait impitoyablement 
de ses rayons.

Je  laisse h penser l’effet que produisit un pareil avis sur les personnes h qui il 
avait été envoyé. Aussi, avec quelle émotion elles s’arrêtèrent sur chacun des 52 
numéros du merveilleux catalogue, car la bibliothèque de M. de Fortsas ne contenait 
([lie 52 numéros (2) sous lesquels étaient décrits à peu près autant de volumes, mais 
quels volumes ! des choses inouïes, de véritables trésors ..

(1) Vilain impendere libris.
(2) Il n’est pas inutile de faire remarquer que ces 52 numéros ne forment pas une 

série régulière; elle commence par le chiffre 3 cl finit au chiffre 222. Il y a donc île 
nombreuses lacunes altrihuahles iM'cxpulsion d’autant d'ouvrages rcudiis, donnes ou 
dèlruits par le comte de Fortsas.



Chacun de ces étonnants numéros allait h l ’adresse de quelqu’ un , il lui allait 
dro it au cœur :

Une Histoire des Antiquités et prérogatives de ta ville de Bruges, par Vahbé 
iVoussi (n° i 1) tirait à bout portant sur le respectable abbé Carton et sur le labo
rieux iM. Delepierre;

L'Assiette et description de la terre et seigneurie de Rummen (n" 25) était un 
appât pourM . Serrure;

Un Promptuarium antiquitatum trevirentium.... auctore Willelmo comité ab 
Reijfenberg (n“ 158) causait de cruelles insomnies à quelqu’un de vos am is;

Les Specimens of early flemish songs of the fourteenth century. . . . . by Georg.

E l l is ,  esq. (n» 197) tournaient la tète à M. W illem s , le placide historien de la 
chanson thioise.

La Fauvette virginale...... par le P. Eustache, imprimée à Valenciennes en 1625
(n” 71), faisait venir l’ eau à la bouche à M. Arthur Dinaux.

Un Vijfbouken lioecij, de consolatione philosophie, des presses A’A rendde  

Keyser d’Audenarde (n 79), absorbait l’ attention de M. Ketele.
Ajoutez que des notes traîtresses, des détails de la plus perfide vraisemblance 

aiguisaient la curiosité, aiguillonnaient le désir, incendiaient la manie, (a )

Aussitôt le conservateur de la Bibliothèque royale de Bruxelles solliciter du 
gouvernement un large créd it, et les bibliophiles de prendre leurs mesures pour 
avoir la meilleure part dans cette distribution de curiosités fabuleuses, dans cette 
mirifique et mirobolante bibliothèque, aussi stupéfiante pour le moins que celle de 
Saint-V ictor inventoriée par notre ami Rabelais.

Il fallait se bâter : semblable bonne fortune ne se retrouverait plus et la pareil 
monie n’était pas de saison. MM. Tecbener, Nodier, Merlin, Cro/.ct, Duplessis, 
Leber, L e  Glay, le bibliophile Jacob, les  Bibliophiles français, M. le marquis de 
Château-Giron en tête, tout le club de Roxburgh, et la Camden-society conduite en 
masse par s ir Phillips de M iddlehill, étaient attendus à Biuche. Cette petite v ille 
d'une complexion fort peu littéraire, soit dit sans l ’offenser, allait être envahie par 
des rivaux acharnés â se disputer le triomphe ; plusieurs même y coururent, (b) Sir 
Richard Hebert et Charles Van Ilulthem se retournèrent dans leurs cercueils et 
furent sur le point de ressusciter.

Ou ne parlait que du comte de Fortsas et de ses livres uniques, quand deux jours 
avant la vente, VÉmancipation  publia ces lignes, répétées sur un feuillet imprimé, 
distribué également par la poste :

« L e  public est informé que la belle bibliothèque de M. le comte de Fortsas ne 
« sera pas vendue aux enchères. Messieurs les amateurs l’ apprendront sans doute

• Ce pros et jovial M.' Kettle a eu le courage de faire le voyage d’Audenardc h Dinclie, pendant 
les étouffantes canicules, dans le coupé de la diligence, qu’il occupait ii lui seul, et pour cause : il 
est vrai de dire qu’ il payait en conséquence D’ après son aveu, jam ais pérégrination ne fut plus 
fatigante ni plus désagréable; cependant, un bien-être inespéré vint le consolcrdesa mésaventure; 
la chaleur tropicale l’avait débarrassé d’ une partie de sou embonpoint, car il pesait vingt-cinq 
kilogrammes de moins à son retour. —  A  quelqtte. chose malheur est bon! — Cet imposant 
bibliophile, décédé dernièrement k Bruxelles, qu’ il habitait depuis quelques années, devait 
nécessairement, par sa nature, faire partie des voraces agathnpèdes, étant du nombre des amis de 

M.r !(* ftomlr de Fortsas.



« il regret, niais celte précieuse collection ne sera pas perdue pour le pays : elle a 
« été acquise par la ville de lîinclic, pour sa bibliothèque publique. »

La bibliothèque publique de liinche !
Et nous qui espérions.... nous qui... —  Consolez-vous en conservant précieuse^ 

ment le catalogue de .M. de Fortsas; il est h lui seul une jolie friandise de bililio= 
phile. (c ) Heureux, trois fois heureux le possesseur d’un des cin q  exemplaires tirés 
sur papier de couleur ! L ’exemplaire sur peau de vélin est un fief inaliénable dans 
la maison des lîené de Chalon.

(I Mais après tout, qui est ce comte de Fortsas, disait-on dernièrement devant 
moi ; jamais gentilhomme belge a-t-il porté ce nom? c’est sans doute encore un comte 
des barricades, un anobli de la banque ou du comptoir?

—  Du tout, mon cher, du tout, reprit une ligure pâle, encadrée dans une barbe 
toulTuc et hérissée d’une moustache teinte et cirée dans le style de la renaissance, 
le comte de Fortsas appartenait h une ancienne et excellente maison ; je  suis même 
un peu de ses cousins, et je passai naguère une partie de l’été dans ses terres... »

—  Voulez-vous savoir maintenant la vérité sur ce point? je  vous la dirai à 
l’ oreille, attendu que je  crains d’étre indiscret :

Le comte de Fortsas et sa bibliothèque...
—  Eh bien...
—  Vous avez souvent visité la capitale du Ilainaut, cette cité des gens d’esprit 

et des mystificateurs? *
—  Sans doute...
—  Vous y avez rencontré l’ami et le collaborateur de H. Delmotte, l’ ingénieux 

président de la Société des Bibliophiles de liions...
— Après...
— Apprenez donc un secret que je  ne confie qu’à vous seul :
Le comte de Fortsas est le lils naturel de M^ R . 0 ., et la bibliothèque du comte, 

c’est lui qui l’a acquise pour la détruire immédiatement par des scrupules de 
conscience, car il tourne au séminaire. — Mirabilia judicia tua. Domine! ( d)

L e BAnoN F. de R eiffenbeiio .

Le  nibUolotiue de la Belgique et du ISord de la F ia n ce  —  Journal de 
b ib lio lo g ic , d ’h is to ire  l it té ra ire , d ’ im p rim erie  et de lib ra ir ie , pub lié  avec la 
coopéra tion  de p lu sieu rs b ib lio grap h es et hom m es de le ttres , par .M.'’ F r . 
I len n eb ert, à T ou rn a i, —  a rap porté  le m a lic ieux a rt ic le  c i-d essu s du 
con serva teu r de la B ib lio th èqu e roya le . (V o ir  les pages 151 ù 155 de cette 
p u b lica t ion , qu i n’a v é c u , m a lh eu reu sem ent, que du m ois d ’août 1859 
ju sq u ’;’! la lin de 1841. L es  d iverses  liv ra ison s  qui on t paru dans ce lon g 
in te rva lle  form en t un volum e in -8 .“ com posé de '■ 111 pages, plus 5G pages 
du ca ta logue de la lib ra ir ie  de M . "  I len n eb ert  frè res , à Tou rn a i. Ce tome

* Oa a vu que M/ le rédaclciir do I/Écho de h  Fron tière  osl loin do partapor celte opinion.
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p rem ie r  seu l a été  p u b lié , le  n om b re  d ’abon nés étan t insu ffisan t pou r 
con tin u er cette  u t ile  e t in téressan te  revu e , q u i ,  ju s q u ’ù ce  jo u r ,  n ’a pas 
e n co re  été  rem p lacée  con ven a b lem en t.)

L a  réd action  du ll ib lio lo g u e  a a jou té  à l ’a r t ic le  du  B ib lio p h ile  les  n otes 
c i-a p rè s , in d iqu ées  p récédem m en t p a r le s  le ttre s  (a ) ,  (n ), (c ),  (n ).

( a)  Exemple : A la suite du numéro 172 (Mémoires de l’abbé D. M. (de Mouson) ù 
Reims, IGio, in-12, en 2 parties) on lit... « .M. W. m'ayant dii que ,M. Polain, à Liège, 
« possédait un exemplaire des mémoires de De Mouson , je suis allé de suite (janvier 
O 1832) vérifier par moi-méme l’existence de ce second exemplaire. Je puis certifier 
-t que M. Polain n'a de ces mémoires que la première partie de 113 p. Je conserve 
<i donc mon exemplaire d m o u e . >< — On comprend avec quelle ardeur .M. Polain a saisi 
l'espoir d’acquérir complet un livre dont il n’a qu’un exemplaire imparfait... s’il l’a.

( b )  L’un d’eux, le plus avide sans coniredil, voulait acquérir en masse. Un libraire 
curieux, de noire connaissaiicc, bornait ses désirs 3 jouir de la vue du Corpus ju r is  
imprimé sur peau de vélin.

(c) Ledit catalogue n’a été imprimé qu'à une centaine d’exemplaires sur papier 
ordinaire. — { C 'e s t  u n e  e r r e u r ;  v. p. G.)

( d)  Voici lin fait que nous donnons comme vrai, laissant au lecteur la liberté d’en 
tirer telle induction que bon lui semblera. Nous avons v u , nous avons tenu, nous 
avons feuilleté, il n’y a pas pins de 13 jours, un joli volume iii-S", papier jaune, im= 
primé en 1840, à Gaiid, sur l’ un des liminaires duquel nous avons lu impi inié eu 
loiilcs lettres l'envoi suivant : à  M. le comte de F o r t s a s , p a r  un am i qu i n'est p as  
l'auteur de ce Here. Ce volume est visible à Bruxelles, non loin de la porte de Flandre, 
elicz un amateur célèbre. (.M.f R. Clialon demeurait alors à Molenbeek-Sainl-Jean. )

F eu  M . ’’ de R e ilTenbcrg  a rep ro d u it  sa Mustificaiion biblm jraphitjue  dans 
VA nnua ire  de la Bibliothèque royale de Belgique, p. 269  à 2 76 , année 1 8 i l ,  
d eu x ièm e de sa c réa t ion , i l  y  a jo in t  les n otes  du B ib lio lo g u e , en les 
term in an t p a r les le ttres  F . H . (F r é d . H e n n e b e r t );  pu is , ap rès  la d e r ;  
n iè re  note , il com m et ce tte  d é lica te  in d is c ré tio n , q u i fa it  h on n eu r à 
.M " W il le m s  :

« Lorsque nous allâmes à Gand, au mois d’ octobre de cette année, M. W illem s 
nous fit une galanterie charmante : â la fin d’un repas animé par l ’am itié, nous 
trouvâmes sur notre assiette un jo li volume en maroquin rouge; un feuillet jaune 
offre ces mots imprimés : OEuvres du comte de Fortsas, avec figures. Un autre 
feuillet de même couleur porte ceux-ci : à gober, qu’on pourrait prendre d’abord 
pour une dédicace, mais qui n’était qu’ un avertissement sa lu ta ire , ear le volume 
est une boite, et l ’intérieur en était rempli de bonbons. »

Dans le P a n t h é o n  n a t i o n a l ,  —  magnifique ouvrage illustré par l’élite 
(les écrivains et des artistes belges, publié à Bruxelles par l’intelligente 
maison .lamar, à qui 1e pays devra une éternelle reconnaissance pour sa



p a tr io tiq u e  en trep rise  —  le com te de F o rtsas  ava it une i)lace m arquée 
d avance. A u ss i, dans le  vo lum e in titu lé  : Les Belges peints par eux-mémes, 
page 101, en donnant le p o rtra it du Bouquiniste, l ’ éd iteu r y con sacre  ce 
peu de lign es  :

Je n’ose vous parler du comte Pichauld de Fortsas et de sa fantastique l)ihlio= 
tlièque, parce que des hommes graves ont été pris h cette délicieuse mystification. 
Oh! pourquoi Van Hulthem n a-t-il point assez vécu pour être trompé comme tant 
d’autres plus fins que lui ?

N ou s O 'ouvons en core  Jean P ich a u ld  dans les  Annales de la Soeiété 
d Emulation pour l'Histoire et les Aniiquitds de la Flandre occidentale, 
publiées par les soins des Membres du Comité-Directeur. ( ln -8 « ,  B ru ges, 
V andecastee le-V V erb rou ck .)

L o r s  de la séance gén éra le  de la S oc ié té  d ’K m u la tion , à B ru ges, tenue 
le 28 sep tem b re 1810, M . ' ' l ’abbé Carton , p résiden t de la S oc iété , s’exp rim e 
en ces term es su r le d és in téressem ent de certa in es  personnes qu i m ettent 
au jo u r  des v ie ille s  ch ron iqu es , des ch artes et des k eu ren , ou su r la 
passion  de p osséder des liv res  un iques. A  ce su jet, le  Calalogue-Fortsas 
a l’ honneur d ’appara ître  dans cette  respectab le  assem blée ;

(I De la. Messieurs, aussi rércction de sociétés de bibliophiles. On s’est moqué 
longtemps, souvent et avec beaucoup d’esprit, de ces sortes de personnes qui n’ap= 
précient la valeur d’un livre qu’à la ccriiinde qu’ il contient en effet cette faute, 
cette lettre transposée que n’a pas la mauvaise édition. Il y en a , Messieurs, et il 
en est encore qui ne cherchent dans un livre que sa rareté. Je n’en voudrais pour 
preuve que cette mystification dont tant de personnes, dans plusieurs pays de l’Eu= 
rope, ont été dupes il y a deux mois.

Un petit catalogue est publié tout à coup et il est envoyé à toutes les personnes 
connues pour s’occuper de livres. C’était la bibliothèque d’ un comte de Fortsas, 
dont la manie avait été de n’admettre dans sa bibliothèque que des livres uniques; 
il contenait une cinquantaine de numéros avec des titres probables, bien détaillés, 
spécifiés et avec des notes soi-disant de la main du comte de Fortsas. Je connais 
une personne qui n’a pas été dupe, et ce n’est pas moi ; la France, aussitôt, l’An
gleterre surtout, et jusqu’à la grave Allemagne, versèrent sur la Belgique leurs 
bibliomanes à la piste d’un livre, mais d’un livre. Messieurs, qui était unique : peu 
importait son contenu, puisque le contenant n’avait pas son semblable. C ’était une 
méchanceté de M. Ch.... qui n’eu est pas à son coup d’essai sous ce rapport, mais 
elle a réussi parce que réellement cette maladie existe encore ( I ) .  »

(1) Ce pulil calalogiie liii-inèmc est devenu une rareté bibliographique trés- 
recherehée; un cxeniplaire a clé vendu di.\ florins, j ’offre le mien pour vini;t!!!

[ T o t n e  I I ,  pages 299 e! oOÜ.)
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^ K ü 'à 'o H S iü  m â  u m u m m m ê »

£,e p r in c e  tie  MAtftie. —  Æ/C e o m ie  tie  i<'orlHas.

Malgré les extraits de l’ auteur de Corinne, du chevalier de l'ropiac et de l’ édi= 
tcur des HJélanges, un choix des œuvres du prince de Ligne est encore ii faire. Il 
faudrait en écarter impitoyablement tous ses vers, et, sans être prude, ces grivoi-- 

series qui sentaient le hussard et les derniers jours de Louis XV.
C ’est à ces joyeusetés, trop communes dans les écrits d’un homme de si haute 

compagnie, que songeait l’ adroit mystilicatcur qui, dans un jou r de désœuvrement, 
créa le comte de Kortsas à son image (1 ). M. Voisin se laissa prendre à cette in= 
génieuse trom perie, qui réjouit si fort Nodier ; et quels sont ceux qui n’y furent 
pas pris? L ’ article transcrit par M. L. IL  était plus lon g , mais lorsque M. Voisin 
connut la vérité, il se hâta d’en retrancher certains passages, que nous rcprodui= 
sons, d’après une épreuve placée sous nos yeux, et qu’il oublia de détruire, malgré 
sa prétention de n’avoir point partagé la crédulité générale.

Voici comment s’exprimait M. Voisin :
« Inexistence du livre  le plus curieux des presses de Bcl-OEil vient de nous 

(I être révélée par le catalogue du comte de Kortsas (2 ) ,  de cet Krostratc de la 
« bibliom anie, qui bridait ou du moins expulsait des rayons de sa bibliothèque 
i. tout livre dont il parvenait à découvrir un second exemplaire indiqué par les 
« bibliographes. Voici l ’ intitulé de cette singulière production portée sous le i r  =

« Mes campagnes aux P ay s-B a s, avec la liste, jour p ar jour, des forteresses que 

Il j ’ai enlevées a. l'arme blanche.
« Imprimé pour moi seul, par moi seul, à un seul exemplaire, et pour cause.

Il A . 11., de l’imprimerie de P. Ch. D e — .
«I Sans année, in-8», 202 pp., relié en chagrin vert, avec ferm oir à c le f d’argent 

« doré.
(I C ’est une liste fort curieuse, dit le catalogue, des bonnes fortunes du prince. 

Il Le maréchal de Uichelieu lui avait sans doute donné l ’ idée dece piquant inventaire.

(1) A nnuaire de la Hibliolliègue royale pou r  1841, pages 269 — 276.

(2| Noie, de M. Voisin. Calatogue d'une Irés-rlehe mai.s' peu  nom breuse cotlcclion de 
liv res, provenant de ta bibliolliégue de feu  .1/. le comte de F o r ts a s , dont la
vente se fe r a  à  Ilin clie, le 10 août 1840. .Hons, Ern. Iloyois, iii-8», pp. 12, avec 
une courte notice biographique. — Jcan-N’cponnicène-Augustc Pichauld , comte de 
Kortsas, fut le bibliomane le plus exclusif et le plus fanatique, s’il est permis d'ac= 
coler cette épilbète à la passion des livres rares, ordinairement si innocente, que les 
Pays-Bas aient produit. Ne le 24 octobre 1770, à son eliàtcan de Fort.sas, près de 
Binchc, en Ilainaut, il est décédé, dit sa notice, au lieu inèinc de sa naissance, dans 
la chambre où il avait reçu le jour 69 ans auparavant, le P '  scpicinbrc 1839. Sa lin 
fut accélérée par la publication des Nouvelles Heclierches de Brunet, qui lui fil p erdre  
d'un coup le tiers de sa chère bildiollièqne.



« Ainsi voilà bien, de compte fait, sept ouvrages, formant «««/'voUimes, dus aux 
« presses particulières d’un prince, etc. »

M. Voisin fut dupe, avec quantité d’honnêtes gens, d’une plaisanterie prolongée 
avec un art inlini. Il eut ensuite le tort de rougir de sa candeur, lu i, que des per= 
sonnes malicieuses appelaient l’enfant de chœur de la bibliographie.

Kli ! mon Dieu, je le répète, le comte de Kortsas lit illusion à tout le monde. Le 
petit-fils du prince de Ligne s’empressa de donner des ordres pour qu’on achetât à 
tout prix des mémoires qui pouvaient compromettre les grand’mères de la plupart 
de nos belles dames. Un homme grave, consulté sur le catalogue, assura que la 
moitié au moins des articles n’était pas unique, et qu’il en possédait plusieurs dans 
sa bibliothèque. D’autres donnèrent des preuves non moins singulières de conlianee 
on de prévention.

On causait du comte de Fortsas dans un salon. Mais quel est donc ce comte dont 
je  n’avais jamais oui parler? dit un riche propriétaire du Ilainaut, qui appartient à 
l’aristocratie. —  Comment! reprit le chevalier de qui passe pour être fort sur 
l ’ héraldique, le comte de Fortsas est un très-bon gentilhomme, auquel j ’ai l’honneur 
d’appartenir. Son château est à droite sur la route de Binche, on en voit poindre 
les tourelles à travers une touffe de peupliers ; j ’ai autrefois chassé chez lui et je  
regrette de l’avoir négligé.

Mais voici bien une autre histoire.
Le libraire Castiau , de L ille , s’était promis de faire des acquisitions avanta^ 

geuscs à la vente du comte de Fortsas.
Il y avait surtout uu ouvrage qui se rattachait à la révolution belge de 1830, et 

qui était indiqué comme sortant de l’ imprimerie du sieur Casterman. En passant 
par Tournai, il se rend chez ce dernier et lui demande des renseignements sur le 
volume qu’ il convoitait. —  .le ne me souviens pas bien de la chose, dit M. Caster= 
man, trop d’années ont passé là-dessus pour que j ’aie la mémoire assez nette, mais 
je  vais faire venir mon chef d’atelier, qui sait sur le bout du doigt tout ce qui s’est 
fait chez moi.* —  Le  chef d’atelier arrive; il se remet parfaitement qu’en 1829 on a 
imprimé chez son patron un livre intitulé :

Causes qui doivent infailliblement amener la dissolution du royaume des Payŝ  
Bas, tel que l'ont fait les traités de I 8 U  c/1813, in-8" de 89 pages (n » l-i2 ).

Interrogé sur l’auteur, il répond sans hésiter que c’était M. Ch. Lccocq. Inutile 
de remarquer que le livre n’a jamais existé.

Il est aussi fabuleux que les Campagnes aux Pays-Bas du prince de Ligne.
D e R g .

( lioLi.cTix DU liiDUOPiiiLE IIe l c e , toiiiu p re m ie r, p a g e ld t i;  1843.)

* M.r «le Reifr«'i>bcrg ne «roniiuissait pas bien tes di-tails circonstanciés de ce fait, que nous 
avons rapporté tel qu*iJ s'est passé, page Ki2.



U n e fe u ille  a r t is t iqu e  e t l it té ra ire  ( K u n s t - c n  L c t te r -B la d ) , p u b liée  à 
G and , ch ez  L .  l le b b e ly n c k , fa it  m en tion  du C a ta lo gu e-F o rtsas  dans le 
vo lu m e de 1840 , p . 68 . V o ic i cet a r t ic le  :

Johannes-Nepomimnus-A ugmlus Pichaud, graef De Fortsas, was geboren 
den 24  oclober 1 7 7 0 , op zyn Icasteel Fortsas, by lîinchc in Ilenegottwen; 
hy overleed in diezelfde gcboorleplacts en in de Icamer waer hy 69 jaren 
vroeger het eerste levenslicht had aensekouwd, op den 9 *  September 1840 . 
Geheei boeksch had hy dertig jaren omwenteting en onrtog zien voorby 
trekken ( of licver hy had het niel gezien),zonder een oogenblik zieh van zyiie 
geliefde bezigheid af te trekken, zonder, als het waer is, zyn heiligdom le 
vertaten. Het is voor hem dat men de zinspreuk had moelen vervuerdigen ; 
«  V itam  iin p cn d ere  l ib r is . »

Dezc v:oorden maken het stot uit van V bericht geplaetsl voor den Catalogns 
der nagelaten bibliotheek van den edelen bockemninnaer, en waervan wy den 
tytel hier taten volgen,die aldiis luidt : C ata logu e d ’ une très -r ich e  m ais peu 
nom breu se co llec tion  d e  liv r e s , p roven a n t de  la b ib lio th èqu e  d e  feu  M . le 
com te  . l .-N .-A . D e F ortsas , d o n t la  v en te  se fera  à B in ch e, le  10 aoû t 184 0 , 
h on ze  heures du m a tin , en l ’ é tu de e t pa r le  m in is tè re  d e  M '-M o u r lo n  , 
n o ta ir e , ru e  d e  l ’ É g l is e ,  n” 9 . A  M ou s , typ o g ra p h ie  E . U o y o is ,  l ib ra ir e .

Mynheer de graef De Fortsas Uct op zyne ptanken geene andere bocken 
toe dan zulke welke de eer hadden hy aile blbliografen en catalooggelecrden 
onbekend te zyn. Waanecr hy gewaer werd dat een boekzael het geluk met 
hem décidé van een werk te bezitten, tverd zyn exemplaer genade opgeo/fei'd, 
het zy dat hy het verkocht, weg gnf of ve rb ra n d d e  ; van daer dat zyn cata= 
togus die eerst ten minsten uit 222  nummers bestond, by zyne dood toi op 170 
%ms ingekrompen.

llel vcrschynen van eenen catalogus van cen ig  bestaende of bekende 
cxemplaeren, maekte niet weinig gerucht in de hoekenwereld. De briefwissc= 
lingen tusschen Brussel, Gent, Luik, Amsterdam, Bonn, Londen en Parys, 
waren levendiger geworden dan naer gewoontc : het scheen dat het leger 
bibliomanen , die anders zoo vreedzame en traegschryvende schepselen, zieh 
in cens met den geest van werkzacmheid bezield had. Ilet was der uendacht 
waerdig, wal een fierc strael vit die onlavgs nog zoo matte oogen schoot, 
hoc een blos, als van de jeugd, dat perkamcntklenrig aengezichl was kamen 
vervrolyken, hoc die gebogen hals zieh onvoorziens had opgerigt. Waerlyk, 
het was iets ongchoords, onbegrypclyks, het wonder der wonderen ! Men liep 
tot de grooten der aerdc, men verbod hen van loch voor de cer van ’I lievc

• I.’auteur de ccs lignesse tronipe de date; il faut le .sci)leinbre 1839.
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VadcrUiud te zorycn, dut ton minslen de c c n i"c , de i/eschledeiits des lands 
rnkende, d'mr den ereemdeling niet veroverd wierdcu. Welke eene oiwil= 
uisehhure sektinde anders vonr hel letlerlievend /lelgie! Van linnne kant, 
zoudcn de vlaemsehe hibliomanen toonen, hoe :g vlaemschc lael en lellei-z 
kitnde welen aen le moedigen.

Met de burst hnng upgezet, berekendc men reeds wnt al voorname lief: 
hebbers eene expresse rets zoudcn dnen, om dal ccn ig  bcslaende exentplaer, 
waervan de zeldzaetnheid de onlhrekeude lilterarische of historische waerde 
wel kun opiucgen, te konien beivoiideren. Eilacs! welk leven sluet er mcer aen 
de leurstellingen bloot dan helgene van den biblinficl /  lien der rgkste en der 
ongeduldigste van die onvoonvaerdclgke voorvechters der oudhcid, zegt men, 
kwam, ecnige dagen vorn- den verkoopdag, in eene postchais te Itinche aen. 
Zonder op hongcr of dorst tc letten, wil hg cerst nacr de bibliothcck van den 
graef Le I'ortsas zaligcr; —  men weet niet loat zyn Edele zeggen wit; 
gruef De I'ortsas, met zyne trc s -r ic lic  mais peu nom breuse eo llcc tio ii de 
l iv i ’es, is in de streck niet bekend, even min als de nnlaris Mourlon.

De volgeesligc opsleller van den eatatogus, bedacht dat de gem ystificeerde  
hoekenzotlen hem het gelagc mogten doen betalen, heeft aen de bezitters van 
den calalogus een nader b e r id it  afgezonden, waerby liet pu b liek  bekend 
w o rd t  g em a ek t, dat gcm cldc  sclioone b ib lio tb cek  n iet te koop za l geve ild  
w o rd e n , aengezien  de stad B incbe d e ze lve  v o o r  bare b ib lio llieek  (die niet 
bestaet) h eeft acngekocht. De trek is Sterne of Rabencr waerdig.

L e  feu ille ton  donné par Le  Patriote belge est la traduction  presque lit lé r 
ra ie  d e  cet a rtic le .

3 juvttcl, Sauit-c/lDua/tole.
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)o u s  avon s va inem ent c h e rc h é , dans les  d eu x  m e illeu res  
] pu b lica tion s  con n u es dans n o tre  pays, une an alyse  de la r ich e  
■ m ais peu n om breu se co lle c t io n  de liv r e s  du com te  de F o rtsa s .

L e  M essager des Sciences historiques en Belgique, année 
1840, page  50*2, donne seu lem ent le  t it re  d e ce tte  b roch u re  ; 

il n’ in d iq u e  q u e  12 p a g es , tan d is  q u ’e lle  en con tien t 1C , y  com p ris  le 
t it re  et la  n o tice  b io g ra p h iq u e . P u is  il a jou te  en n ote  : «  CuriosiUt 

bibliographique tirée à  petit nombre d ’exem plaires. »  —  L e  M essager 

a u ra it- il c ra in t d e  se com p rom e ttre  en fa isant q u e lq u es  ré flex ion s  sur 
ce tte  é ton n an te  ap p a rition , b ien  con n u e cepen dan t de  la p lu pa rt de ses 
la b o r ieu x  c o lla b o ra teu rs , p u isq u e  ces m ess ieu rs  figu ren t en p a rtie  dans 
la n om en c la tu re  des  p lus a rd en ts  am ateu rs de ces  l iv r e s  u n iqu es?

L e s  A rch ive s historiques et littéraires du N o rd  de la F ra n ce  et du M id i 

de la Belgique, qu i s ’im p rim en t à V a len cien n es, ne fon t aucune m en tion  du 
C a ta lo gu e -F o rtsa s . L a  réd a ction  de cet in téressan t recu e il —  p u b lié  sous 
l ’h a b ile  d irec t ion  d e  M .'' A r th u r  D in au x, m em b re de p resq u e  tou tes  les 
soc ié té s  savan tes et l it té ra ire s , un des b ib lio p h ile s  les  p lu s d is tin gu és  de 
n o tre  ép oq u e , pa tien t c o lle c te u r  e t h eu reu x  p osse sseu r de la  p lus b e lle  
et d e  la  p lu s ra re  b ib lio th èq u e  p a rticu liè re  q u i e x is te , —  n ’ig n o ra it  cer= 
ta in em en t pas ce tte  ven te , p u isq u e  .M.'' le  réd a c teu r en  c h e f a va it reçu  un 
ex e m p la ire  du ca ta logu e . L ’an n on ce d ’un p a re il événem ent ren tra it 
n a tu re llem en t dans son  ca d re . P o u rq u o i ne pas en a v o ir  rendu  com p te?  
S e ra it-c e  pa rce  q u e  L ’Èeho  de la Frontière  (q u i p a ra it aussi à V a len cien n es 
ch ez  le  m êm e im p rim eu r , e t d on t M .'' A r th u r  D in au x é ta it éga lem en t 
réd a c teu r-g é ra n t ) a va it d é jà ,  le  21 ju i l le t ,  é c r it  un  a r t ic le  en faveur de 
c e  m ir ifiq u e  a sso r tim en t de l iv r e s  ex cess ivem en t ra res ?

11 e x is te , p a r con séqu en t, une lacu n e assez  im p orta n te  dans ces deux 
revu es , qu i t ien n en t a vec  tan t d e  d is tin c tio n  le  p rem ie r  ran g  dans l’h is to ire  
(les  le ttres . N ou s  a im on s à c ro ir e  q u e  leu rs  com ités  d e  réd action  s’em pres= 
se ron t de  ré p a re r  c e t  o u b li, en a ccu e illa n t n o tre  h u m b le  réc lam ation .



sic.

SECTE  DES A G A T H O P È D E S .*

sest heureux qu e nous ayons été am ené à in trod u ire  dans 
] notre  opuscu le  la joyeu se  com pagn ie  des Omnivores, g râ ce  
Jà la rencon tre  d ’un nom  b ien  ch er  à notre  cœ ur, celu i de ce 
|charm ant com te de F o r ts a s , d ’abord  parm i les  dodécades 
[du  ca len d r ie r  a ga th o p éd iq iie , au l"2 can ard in a l, 8 a v r il, 

^ijdans le s ign e  d u T a u re a u (A n a lo le P ic h a u ld  un tau reau ? ... 
iiilu i q u i. . . ,  lu i q u e . . . ,  lu i d o n t ... .  O u e lle  am ère déris ion  ! ) ;  

ensu ite  dans un chap itre  in titu lé  : .l/uW/’m 'c  (n o u v e lle  fa ta lité  ! ), où 
il  es t fa it m ention des succès (chüants remportés p a r notre brave armée des 

canards, sous la conduite du vaillant (lénéral P ic liaud  (s ic ),  comte de. Fortsas.

On con ço it dès lo rs  qu e  nous ne pouv ions  la isser éch app er la d é lic ieu se  
occasion  de fa ire  conna ître  le  peu de renseignem ents (|ue nous av ions 
recu e illis , à ceu x  de nos L ec teu rs  qu i se son t dem andé : Qu 'cst-cc que ta 

secte des Agatiwpèdes ?

N ou s  étant im posé  le d e vo ir  de ne rien  n ég lig e r  pour ren dre  notre  
m onotone trava il le  m oins fastid ieu x  i)oss ih le , nous avons en core  pensé 
qu e  les  déta ils  c i-ap rès  sera ien t lus a vec  (|uelquc in térêt.

‘  l.c mol (igalliopide a une doiiMe étymologie : une clymoloiîie grecque el une 
élymologie grcco-lalinc, qui oui la même signillcalion — ’AyxOii, iio\, i i i k n , b i u v e , 
pi.AT, el TTOûi, TtoSii, m.i); ou xyccOài cl p e s , p ed is , I ' Ie d . — (les qualilicalions de 
l)0̂ -M̂ :n,(lc PLAT-piKD .<;onl parfois comprises de dilTcrculcs nianicres, la langue fraiH 
çaisc ottraiil lani il'élaslicilé. — On peut encore appliquer une aiilre origine au mol 
a f/a lliop id e ; ainsi àyaOés, b o s , et Traî;, Tratoiç, k m f a :»t . Nous préférons de lieaiieoiip 
la première iulerprélalion, qui esl plus conforme aux goiils el aux insliuels des 1’: ■ ;, 
ear un b o x - e x f a n t  n'esi jamais un v o h a c e . D'ailleurs, nous respeclons li-op les liono= 
raides Agalliopèdes pour les ranger dans la classe des nigauds ou des niais, que 
l'on esleoiivcnu d’appeler des buns-enfants.



ii^SEcTR lies A(;:illio|)('i(li;s a lilii prcsscnlic par Moïse sur le point ciilminani 
||ilii roe Nélio. Dans sa elilesle agonie, an inonicnt ilc deseendre pour 

^  ê<?lonjoiirs dans celle iininensc vallée ([ui existe an-des.sous dc la terre,
i l  ' " Kà la seconde sphère des eicnx inférieurs <|iic n'allcignenl jamais les
S tSWI’Tî » rayons du soleil, eel ilinniiné prédit la venue d'une forinidalilc et fraler= 
nelle eoi |ioralion agalliop: ■ : sur reinplaeenientde l’erinilage de sainte f;oulc((Judule), 
anjoiird'lini liruxelics.

Ce fui dans le voisinage de ce monastère, situé anciennement près dc la rue Vincket 
( F i n h H t ,  selon le premier grand-inallrc Sell....), ipic l'Iiahilc areliitccte des Galeries 
aperenl, en iSkii, dans les ruines d'un vieux soiileri’ain, un coffret indou en hois.de 
rose, orné de seniplurcs et surmonté d'une tète de pore,* le tout enrichi de diamants 
qui forment dc liizarres hiéroglyphes. Par un déplorahie accident, celle étonnante 
anliipiaille sebristi en torn haut su rime dalle égyptienne, exhala ii ne odeur liitu mineuse, 
puis une lerrihie délonnation flamhanle s'ensuivit en renversant, cotnine un ehèleait 
de cartes, les speelalenrs acconrnsrn masse pour contempler celle merveille des 
premiers Ages du monde. On ne retrouva ipie (lueUpies nihis aux farcîtes prismalifiucs, 
rellèlani dc lueurs phosphoreseeiiles tout en les multipliant, mille et une figures 
saliriipies, ainsi ipic des lamhcaux de papier chinois échappés comme pai’ miracle cl 
(|ui furent I’rleves avec le plus grand soin. Après un examen minutieux, on découvrit 
|ilnsienrs fragments des douze lahlellcs hiéralirpics îles règles agalhop;.;. Les plus 
voraces parmi les V ; . ;  dérohèreni (piel(|ues-uns dc ces sacrés déhris symholiipics 
pour les faire di.ssoudre dans de l'aleool porciipic, cl en composer un breuvage propre 
A maintenir l’épine dorsale dans un étal dc souplesse perpétuelle.

K,>
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An moyen des reeberebes laborieuses faites A l'établissement eneyclographii|ne 
lie Molenbeek, par les .soins inlelligenis dc M.' le propriétaire Pli. Vandermaelcn, et 
grAec A la patience angélique de .M.r Sebayes, gouverneur du donjon de la porte dc 
liai, les directeurs de ees riches et immenses ninsées espèrent arriver incessamment 
chargés d'nnc .seconde édition dc ces tablettes énigmatiques, gravées sur malaebitr, 
encadrées d'arabesques en siinilor. Les sympatbiques V:-: s’empresseront alors de 
publier le résultat dc leurs tiavaiix, qui offrira quelque cbo.se dc bombastèque, île 
pharnmineux, A relTel de parvenir enfin A une réforme l'adicale des eonstilutions 
saneialcs. — DéjA, la H e m te  A ''u m is m a t i t / u c  a donné la figure et la description des

• Ce roi lies nnimaiix, ce modèle do l'Iioninio, cet «Ire évangéli(|uc, cette consolation des cœurs 
allligès ! (ClUSTEClXIB.)



bijoux, que l’on doit à la plume élégante (l'iiii de ses rédacteurs les plus ardents et 
les plus renommés dans runiversalité des branches des connaissances 
naturelles.

Toutes les institutions philanthropiques, depuis Adam jusqu'ù Saint-Simon, ont un 
but caché, une mission divine à remplir : celle d’établir une féconde et puissante 
colonie d’Agathopèdes, ayant des ramifications intimes sur la surface du globe.

D'apres .M.' Chanteclair, l'honiine ii'a été créé que pour devenir agalhopede, et l'être 
agathop:. ; par excellence, prédestiné pour travailler à la civilisation et A la per= 
fectibilité humaine annoncée par les prophètes, fut .lésus-Christ, l’homme-Dieii, 
répandant partout, avec scs douze apôtres,* les sublimités de sa doctrine. — C’est 
probablement à cause de ce nombre d o u z e  que les computistes de raiicicii calendrier 
agathop: . : ont procédé par d o d e r a d e a .  —  L a  susceptibilité de notre pudibond auteur 
s'eiraroiiche du sot préjugé qui existe contre une classe respectable d'individus dési= 
gnée sons le nom de c o c h o n s .  Dans sa juste indignation, il s'écrie : K e s  h o m m e s  n ’ o n t - i l s  

p a s  c r u  j u s q u ' ù  p r é s e n t  s e  f a i r e  i n j u r e  e u  s e  t r a i t a n t  le s  u n s  l e s  a u t r e s  d e  c o c h o n s ?  — 
C o c h o n s ,  V :  : !  m a i s  c 'e s t  le  l i t r e  a u q u e l  n o u s  a s p i r o n s  t o u s ,  q u e  n o u s  s e r i o n s  t o u s  f i e r s  

d e  p o r t e r ! .  . . .  — Nous partageons volontiers son noble sentiment, en vertu de celte 
sublime maxime in.scritc dans le rode de l'Agalhopédic : A  i m c z - v o u s  te s  u n s  le s  a u t r e s ,  

imiximeque .M.''Jeaii-.\épuimiccne-AnaloIc-lténier l’ icliauld a bien garde de pratiquer.
N'admirons-nous pas aujourd’hui la prudence de Napoléon III qui, après aioir 

ilonné la paix à l’Orient, rétabli l'ordre en Oecidcul, s’csl inspiré des idées généreu.scs 
consignées dans le Icstameiit de son oncle, eu ordonnant rétablissement des cages 
dans les chefs-lieux départementaux de son empire?

Cependant, par exception, disous-lc tout d'abord, bien que nousallionsencorcimiter 
les Français dans leur monmiie de bronze, cette fois, du moins, ce .seront les Français 
qui nous aiirunt singés, l/honneiir de celle résurrection déniocratii|ue appai lieni 
à notre pays, puisque c’est du centre de l’oratoire de sainle Goidc que la fondre

rîVfé

agathop: • : s’est répandue sur nous comme la lumière électrique, et que les premières 
cages ont été établies à lions, o cette antique cité où les noms de s a i n t e  W u u d r u  ( la 
cousine de Coule), de G i l l e s  d e  C h i n , du L u m e o n  et du D o u d o u  perpétuent <le n:üvcs 
et gloricu.ses légendes,» et ù Namur, « celle nymphe pudique de Sambre-ct-.lleuse 
dont les fds se sont toujours distingués par leur amour pour la pèche aux a b le t t e s .  »

LesAgalhopèdes ne travaillent jamais au grand jour; leurs opérations se fout dans 
une taverne élégante pendant les heures nocturnes, ,'i la lumière des torches stéari= 
ques, à l'instar des Seize. Quoique ce soit une société irès-serrèle, ils ne ressemblent 
aux Templiers que par leur biberon et aux Carbonari que par leurs armes: mais ils 
tiennent des Francs Maçonsl’usagc du mastic,et des Carmes déchaussés les jouissances 
des cors aux pieds; ils iinileni encore les Capucins par la nudité du sommet de la tète. 
Ces partisans du P : • : idolâtrent en outre l'embonpoint des .Moines et font une énorme 
consommation d'ichlhyite ; par leurs fréquents besoins, ils eussent même découvert 
le bandage amidonné, si M.f le baron Seulin ne fût né avant eux.

L’admirable système des Agalhopèdes consiste principalement dans la pratique

* On ne conipte plus treize diseqdes de Jésus-Clirist depuis ta (raliison de Jud.is Iscarioie. M.r* les 
présidents It. Cbulun et C. XVins seront-ils de notre avis?



cksciil ie llc  lies re o e l le s  p r o p r e s  à a m é l i o r e r  la ra c e  l iu in a in e ,  c 'e s l  ii- ili re,  A o b l ig e r  
t 'hoiiiiiio à  m e l l r e  e n  œ u v re  t o u t  ce  i |u i p e u t  e o i i t r i b u e r  à s o n  b i e n - ê t r e  m a té r ie l  ; ils 
son t  p e r s u a d é s  q u ’à  l’a ide  d ’uiic  s a in e  e t  a b o n d a n t e  m a t i è r e  v iv i t ia i i te ,  on  p a rv ie n t  
fa c i lem en t  a u  p e r f e c t io n n e m e n t  m o r a l  des  r a c e s ;  à c e t  e l le t ,  de s  c o n c o u r s  son t  
é ta b l i s  e n t r e  eu x  à  l’é p o q u e  de  e b a q u e  m c n s t ru c .

l’o t i r  ê t r e  reçu  m e m b r e  de  r A g a t l i o p é d ie , i l  f a u t  ê t r e  d o c t e u r  eu  sc iences  p h y s iq u e s ,  
é c o n o m i q u e s , a s t r o n o m iq u e s  e t  b y p o tb é t iq i i c s  ; m a is  la p r in c ip a l e  q u a l i t é  d o n t  
un  V: • :d o i t  ê t r e  d o u é  , c’e s t  cel le  qu i  r é s id e  d a n s  la p osse ss ion  de  la ra c in e  d u  n o m  d e  
la c o r p o r a t i o n  ; ceux  q u i  ne  s o n t  p a s  j u g é s  assez  fo r t s  p o u r  s u b i r  t o n t e s  les é p re u v e s ,  
s o n t  a j o u r n é s  j u s q u ’à  la ré c o l te  de s  c a r o t t e s  ; c ’e s t  p o u r q u o i  l’on  t ro u v e  t a n t  de  
c a r o t t i e r s  p a r m i  eux .  (Ce m o t  c a r o i t l c r  s ’e n t e n d  de celu i  q u i ,  p o u r  ê t r e  d é f in i t iv e m e n t  
a d m i s , e s t  ob l igé  de  se r a f r a î c h i r  d ’a b o r d  avec  les  feu i l le s  de  ce t te  p l a n t e  p o ta g è r e  
c l d ’e m p lo y e r  e n s u i t e  ce lé g u m e  , d o n t  la p r o p r i é t é  fa it  d i s p a r a î t r e  la j a u n i s s e . )

A près  a v o i r  fa i t  c o n n a î t r e  l’o r ig i n e  e t  le b u t  de  ces  s o c i a l i s t e s ,  n o u s  d o n n e r o n s  
q u e lq u e s  p a r t i c u l a r i t é s  r e l a t i v e s  à  l e u r  o r g a n i s a t i o n  i n t é r i e u r e .  Ces a s s o c ié s ,  dé jà  
m a lb c u rc u .s cm en t  s u r  le r e t o u r  de  l’âg e  e t p a r  c o n s é q u e n t  u n  peu  v a n t a r d s ,  s i l’on  e n  
j u g e  p a r  le  g é n é r a l  des  c a n a r d s , n e  se réun is .scn t  q u e  la  n u i t .  On c o m p r e n d  q u ’ils ne  
p o u v a ie n t  a d o p t e r  c e r t a in  n io l (eon i i io sé  d e  r a c in e s ,  t e n a n t  d e  l’a r a b e ,  de r a l l e m a n d  et 
du  g a s c o n )  e x p r i m a n t  ce l le  i n a p p r é c i a b l e  sp éc ia l i té  chez  le s  h o m m e s  m û r s ,  e t (jui 
v o u lû t  d i r e  : Box- p i e d , boStoeii. , c a r  on  a r e m a r q u é  q u e ,  p a r m i  ces  l ’ a i r s - c o n s c r i l s  

q u e  la Belg ique  a  r b o n n c u r d c  c o m p t e r  au  n o m b r e  de  scs  g r a n d s  e n fa n t s ,  la  p l u p a r t  
a v a i e n t  la vue  é t io lée  e t  a lT ec t ionna ien t ,  p a r  n a t u r e ,  le c o n c a v e  e t le convexe .  On se 
r a p p e l l e r a  q u e  .11.■■ d e  Kor lsas  c a d e t  ne  c o n s e rv e  p lu s  q u e  la p r u n e l l e  d ’u n  œil dé jà  un  
peu  fa ib le .  Ce p a u v r e  œ i l , l i è l a s !  e s t  en  d e u i l  de  l’a u t r e  œ il  e t  s u r  le b o r d  d u  c e r c u e i l !



-cec=i I'jii

Lc local (ic la sociclé, qiii csl composée des frères en Dieu ayanl fail preuve de 
l̂outOllllerie en toutes bonnes choses, s'ap[»elle M é n a g e r i e  ; ces I’ : ■ : porlentte nom de 

F r è r e s  v o r a c e s  et sont chevaliers de riluilrc d’or et du Porc d’argent.
Des eoinpartimenls séparcnl les P: ■ ; avant, pendant cl après Ic-travail digestif île 

la ménagerie; ils sont rangés en trois classes : la  c la s s e  d e s  S c i a n t s ,  la  c la s s e  d e s  

U ê i c s - L a i d e s  et l a  c l a s s e  d e s  I l e a u x - A n c s .  — Pourquoi cette imitalion burlesque de 
l’.Vcadémie royale? — Est-ce qu’il entre dans la nature de ces p l a t s - p i e d s  de se 
dévorer les uns les autres, en ridiculisant un corps honorable dont ils font ou 
ambitionnent de faire partie?—  Singulière espèce que le civilise! comme dirait le 
judicieux auteur de V E s p r i t  d e s  l i ê t c s .

ha ménagerie est gouvernée par trois V: • : ;
L e  P o u r c e a u  G r a n d - M a i l r c , dont les fonctions consistent surtout surveiller la 

salubrité des cabinets, ou c a g e s ,  sous ses ordres; — à faire exécuter proprement et 
posément les travaux gastronomiques par les animaux raisonnables coniiés à ses soins, 
à les envoyer paître ensuite; — à mettre en vigueur les décisions du chap:. ;œcum:. :.

L e  O a s l r o l o g u e  est chargé de vérifier les dattes , les IrulTes et les glands de l.yon.
L e  G r a n d - V e n e u r  assiste le P; • : G: ■ : Al: • : ; il doit surtout exciter les chev:. : avec 

du gingembre et du piment de Cayenne, pour entretenir leur fluide cupidique cl leur 
conserver le même degré de température : ce qui s’obtient en prenant, en outre, avant 
chaque opération, une pilule composée de substances incrocornislificubilisantcs, 
découvertes par .AI.'' Clootboom (ce nom est en deux mots sur la médaille?), et prépa= 
rées scion la formule de Al.r Rousselet, dans la proportion de : GO pour cent de 
caoutchouc,21 pourcent d’acide sulfurique, et 19 pour cent de rognures de fer-blanc.

l l’ihdfs j 
1 cupiili- 
I q a e s .

Pendant la durée cyclaire de son pouvoir, le P:-: G :-: .AI.-.: est chef absolu; 
lorsque les K: ■ : V: • : lui aiires.sent en grognant la parole, ils doivent lui donner le 
titre convent de P o n t i f e  s a c r é !

Voici la de.scriplion îles insignes de ce gros fonctionnaire :
l.e Pontifc-Grand-Alaîlre-Présidenl a pour tronc une phénoménale cuvette rciii 

versée ; il tient du pied gauche une fourchette en guise de sceptre, et du picil droit un 
large couteau-poignard figurant la main de Justice ; — il supiioric une limousine dont 
le dessus a la forme apparente d’un manteau impérial, et la doublure, parsemée de 
glands, garnie de poils longs et durs, ressemble ;t un manteau royal; — le pantalon 
lient du républicain ; la chaussure , grosse et dilTorine, et pour cause, est celle des 
roturiers. — Cet imposant dignitaire, qui a la faculté d’avoir des besicles, de prendre 
du tabac cl de chiquer, porte îles bas de soie naturelle, mais jamais de gants; — quant 
à .sa coilVurc, au lieu d’adopter une couronne, on a voulu singer celle d’un président 
quelconque ; — le collier est composé d’écailles d’huitres, reposant sur un tabard gris 
bien luisant, bien clolTé.

W



A cliuqiic avèiicmcnt d'un P: • : G; • : M: • :, le nombre des prétendants est si consi= 
dcruble ; leur poids et leurs eonditions porciques constatent une si grande ainélioration 
des cspèecs, que le choix devient une affaire très-dclicale et parfois endtarrassantc. 
Pour obvier à cette dilliciiltc, par une décision récente, la préférence sera donnée 
à celui qui sera en possession du plus gros et du plus long groin, et qui videra le plus 
proprement autant de coupes de liqueur porcine qu'il y a de iiienstrues.

Il nous reste à analyser le curieux calendrier qui précède les savantes dissertations 
fournies parles membres de cette matérialiste académie:cssayons —  Que M.' le comte 
Anatole nous pardonne encore celte longue description : ce sera bien celle fois la 
dernière, à moins que.......

l/èrc moderne agalb-..- commence le 29 septembre (vieux style). —  Le eye/e(année) 
SC divise en iloiizc 7 ) ic i is t r u e s  (mois), qui portent les noms suivants :

HAISIXAIItE, CltKPOSE, I BoCDIXAL, | P e TITPO’SIDOR,
lluiTnisiAiaE, .Jamiioxose, | Canarbixai.,  CEiiisinoa,
L ev h ea eji ai re , *  T r e f f o s e , I I 'raisixai, ,  MEi.oNjnoR.

Chaque menstruc se compose de trente n u i t s  (jours); —  douze nuits forment une 
dodécade; ces douze nuits se nomment : p r i o r ,  d u o r , t r i o r ,  i / u a t u o r ,  ( / u i n t u o r ,  

s e x t u o r ,  s e p t u o r ,  o c t u o r ,  n o n o r ,  d é c a d o r ,  u n d é c a d o r .  d o d é e a d o r .  La douzième nuit est 
consacrée aux trav;-: agalbop:-: ; les onze autres sont réservées à la digestion.

La mrnslriic renferme rfeux d o d e e a d e s e t  u n c d c m i - d o d é c a d e .  Quand la dcini-dodéeade 
commence la menstrue, elle prend le nom de m i d o d é e u d e , e t  d o d e c a d e m i  lorsqu'elle 
la termine.

Ainsi, les 12 menstrues de 30 nuits donnent un total de SCO nuits; le cycle se com= 
plèlc par 3 nuits supplcmeulaircs appelées F ê t e s  P u r g a t o r i o l e s ,  en vertu du principe 
«l’Ilippoeralc. Ces fêles ont pour litres spéciaux : la  l l h u b u r b c , le  S é n é ,  t ' . i l o è s ,  la  

H o a r r a c h e , le  C h i e n d e n t .

l’our les cycles bi.s.sexiilcs, on ajoute une nuit, qui a nue signilicalion toute parti= 
eiilièrc: la  P u r i f i e a t o r i a l e ,  fixée pour la réunion du eonc: -: ircum; -: de l'ordre, pendant 
laquelle le G.-P. est lavé et ratissé avec la plus grande pompe foulante et aspirante de 
l’ invention de .11.■ ■  l’cetcrman.

On comprendra que cette confrérie, affcclionnani l e s  è r e s  d'Kpicurc, de llabclais, cl 
surtout Père de 1a Gaudriole, o gué! devait aussi, par compensation , avoir des nuits 
de deuil cl d'abstinence, comme : la dodécade des r a t s  m o r t s . la f ê t e  d e s  a n i m a u x  

f o s s i l e s  e t  t r è s - p a s s e s  ; c'est pour celle raison que la lettredominicale se trouve trans= 
formée en une phrase intelligible pour tous : J e  m 'e n  f :

Le bureau des platitudes calcule et suppute, pouî’ chaque cycle, la c o m p o t e  a g a t h o =  

p è d i g u e ,  le n o m b r e  d 'o s  rongés par les V: • :, les s o t t i s e s  d 'è t 'c  e t  d 'h i v e r , -  les e g u iv o =  

g u é s  d u  p r i n t e m p s  c l  d e  l  a u t o m n e  ;  les e c l i s s e s  d e  .s o le i l et les f a r c e s  d e  l a  l u n e ,  qui 
influent consiticrablement sur les marées des Q u a t r e - é t a n g s  qui cnloiirenl Bruxelles, 
savoir : les étangs d Lllcrbcck, d Ixclles, de Molenbeek et de Saint-.lossc-ten-IVoodc, 
sièges particuliers de leurs allraclions bourguignonnes et champenoises, d'où 
découlent des F p h ê m o r r h o ï d c s  agalbop;.

* Il faut I.EVIUl'UAItlE.
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C.c calcmirior est pncorc remarquable par un choix heureux ilans les noms et 
l’ensenihle des files de ehuqiic nuit. Nous ne pouvons nous dispi nser de donner ici un 
échantillon de cette nomenclature aussi hétéroclite qu'lictérogènc. Ainsi, vous voyez 
dans ce kaléidoscope :

l-e Roue impatient de faire la valse en deux temps avec le Condor; — un quadrille 
historique entre le Poulain et la Macreuse, le Saligo et la Civette, le Coucou et la 
Tourterelle, le Ver luisant et la Brebis, les c a v a l i e r s  ayant pour remplaeanis ou 
seconds : le Groshec, le Goujon, l’ Anguille cl le Sapajou; — l'Ours minaudant le 
menuet avec la Chatte, en pré.sence du Cornichon, de la Buse, du Caméléon, île 
la Scie et de tant d’autres hétes aimables; — le Furet étreignant la Caille dans 
une voinpiucuse polka; — le Baudet piétinant la varsoviana tout en cloiirdissanl la 
plaintive Gazelle ;— lcCliamcau essayant uncilélicieusc reilowa avec laPic-grièche;- 
Ic Geai se pavanant avec la Dinde dans une maniérée scliotliseh : — l'élégant Klépliant 
et la longue Baleine essayant une saltarelle; — le Porc-épic s’éehaulVanl dans un 
rigoilon en pressant rAutruehe contre son cœur; — le Lapin vigoureux s’épuisant 
avec la Belette dans une sentinientalc tyrolienne; — la tendre mazurka représentée 
par le svelte Lévrier et la Biche légère ; — le lascif fanilango, par le Sanglier furieux 
et la Mule entétéc;— la eharinante gavotte exécutée parle gentil Colibri et la doucereuse 
Demoiselle; — le Glouton exténué par la Sangsue après un galop infernal ; — la folle 
tarentelle excitant le Bourdon et la Guénon; — le Tigre cl la Lionne bondissant aux
sons du ha-ta-clan ; — le Biillle et la Cavale préludant le bruyant Freyschutz ; _
l’Orang-Outang et la Linotte se dandinant dans une caehueha licencieuse ; — le 
Bhinocéros et l'ilyène dansant le cancan; — le Dogue et la Marmotte se bourrant 
d'une gallegada ; — enfin cent autres animaux, accompagnés de plantes aromatiques, 
de légumes succulents, bien dignes de se trouver ensemble, s'épanouissent ;'i qui 
mieux mieux dans un cotillon vaporeux! — Les musiciens de la classe îles Beaux-Anes, 
dignes émules de Strauss, tiennent l’orchestre, tout en caressant la gueuse lambic

IU a S u

Mais ce que l’on ndnnrc !c plus dans ces nalurcs d'clitc, — qui onl 1 lionnotir 
insigne, l'avantage incomnicnsnrable d'être en l)Oiiiie compagnie, de se frotter contre 
des talcirts hors ligne, — c'est qu'elles sont parfailcinenl ù l'aise en se trouvant 
mêlées ù de graves personnages de premier mérite.

V''.. . ••



Ainsi, pour hapliscr les itoiléeailcs, on a choisi les sommités dans les principales 
hramdies des eoniiaissanccs utiles, parmi lcs(|uclles ap])araisscnt, côte ù côte, conimc 
des polirons lumineux ou des cryptogames galvanisés : le comte de Kortsas cl Loth, 
Salomon cl Panard, Rabelais cl Diogène, Henri IV cl Adam, Scarron et (Irandvillc, 
Naliiichodonosor et Jlargol de Kavarre, Pylliagore cl Rrillal-Savarin , Balthazar cl 
Piron, Horace et haujon, Sardanapale cl Collé, David et Désaugiers, Anacréon cl 
Camhaccrès, Béranger et Apulée, hucullus et ha Fontaine, Kpiciirc placé au-dessous 
du .... Cochon Ht

i •Ah
Y

[On s’étonne à lion droit de ne point rencontrer, dans celle nomenclature d'hommes 
célèbres, un nom qui se trouve encore chaque jour dans la houchc des bihiiophiles, de 
nos doclcnrs en tous genres ; un nom qui a laissé tant de souvenirs vivaces dans notre 
pays; un nom bien connu de nos voisins: celui du bon et spirituel Heisri Delmotte, 
le camarade par excellence (avec lequel nous fûmes lié d'amitié pendant vingt ans) ; 
de cet Henri Delmotte, qui fut le créateur, le représentant, l'inspirateur ou le 
phare de nos sociétés scienliliques, littéraires, artistiques, numismaliqiics, etc., etc. ; 
de ce digne homme qui, après 1830, donna l'impulsion ù ces charmantes et intimes 
réunions de savants sans prétentions, dont le type se perd déjà, grâce à ces êtres 
vaniteux et présomptueux qui fourmillent dans nos cercles, presque sur la ))lace 
publique !... — l£h bien ! pas un seul .souvenir à la mémoire de leur mai Ire à tous I... 
Pas le plus petit hommage à l’homme qui leur a servi de naulonicr!... Pas un 
mot de An C a l e m b r e d a i n e ! . . .  — Oh I voilà bien les voraces ingrats!...]

Ce pyramidal travail eyclairc que nous venons de décomposer a été grilïonné par le 
Castrologue, commis aux platitudes, le nonor ilc la première dudéeade dehuitriniaire, 
cycle IV, c'est-à-dire le 9 octobre 18-19. —  (>ous eussions préféré : L e  n o n o r  d e  la  

p r e m i è r e  d o d é c a d e  d e  l a  m e n s l r u e  d e  h u i t r i m a i r e ,  a u  s c o r p i o n ,  f ê t e  d u  I l o i l e t e l ,  c y c l e  

( / u a l r i h n e ,  formule qui est plus en rapport avec le genre énigmatique.)
.Nous avons vainement cherché les S a i s o n s .  Celle notion manque dans celle partie 

du calendrier agathopédique calquée sur le calendrier grégorien. C’est .sans doute 
un oubli, car il eût été très-facile au vaporeux bureau des platitudes de trouver des 
noms caractéristiques pour désigner les quatre saisons.

D’après rémunération qui précède, cette mystique conception est une cocasse et 
heureuse imitation du calcudrier de la première république française, où les choux, 
les navets, les chardons, l’ivraie, la moutarde et une fouled’aiilres drogues pareilles 
effaçaient tant de .souvenirs historiques, patriotiques et religieux.
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Nous nous pormollrons encore de faire observer trcs-liumldeinenl il ees respee= 
labiés pèrcs-conscrils à UUcs ebaudes (ne lisez pas c h a u v e .t ) , que leur sij;iie abrévialif 
est un anacliroiiisine avec le nombre et la division des menstrues. Rn efïel, leurs cinq 
points ( :■ :) ne sont pas en rapport avec les dodéeades, qui rappellent les douze mois 
de l’année et les d o u z e  apôtres ; il fallait donc adopter six points ( jj ) pour les abré 
viations cabalistiques. Le nombre six est un diviseur plus convenable ))Our toutes 
les subdivisions de la lubie annuaire; il représente du nioins une <l(ini-dudécade. 
Avec les cinq points, on pouvait procéder p;ir décade : ce qui partageait la nicnstriie 
en trois parties égales; mais eu choisissant les décades, nos nouveaux Agalbupèiles 
auraient-ils craint les allusions anarclii(|ues et républicaines? Ils ont cependant 
prouvé le contraire. Plus audacieux que Napoléon l.'i', qui n'avait chassé que .saint 
Uoeb du paradis, nos braves-pieds ont impitoyablement mis à la porte tous les saints 
et les saintes du calendrier romain, pour les remplacer par des idoles o m n ib u s .  — 
Six points avaient encore une signifieulian rationnelle, de même que les six points de 
la O  «les Seize au .Mont-P:::. Comment ces intelligents clubistes ont-ils perdu de 
vue le sigiif conventionnel des [§]  , qui exprime si éloquemment la toutc-puissanec 
de l'ordre maç.'.î bcs trois points (.■ .) forment le triangle universel, symbole de 
la divinité ou de la providence céleste, l'origine de toutes choses, l'image cle la I fini té; 
ces trois points, que l'on considère comme l’un des nombres parfaits, repré.scn= 
tent encore l’écpierre, le niveau cl le compas ouvert ;\ moitié, dont les amis delà 
vér.’ . liim.'. apprécient seuls les sublimes signilications. — l.cs cin<| points agatlio= 
pédiques sont donc un non-sens.

Quoi qu’il en soit, on doit être parfaitement édifié et rassuré sur la puissance 
et la moralité de ces privilégiés prélcudant a v o i r  b o i i - p i c d  ; quant au buti-rKif^, ou sait 
à quoi s’en tenir. Kn définitive,c’est une brave et joyeuse corporation de fins viveurs, 
d'ingénieux blagueurs, comme il en existe partout, A  . O. fi.— Rnvions leur sort

N
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Nous ne sommes pas assez compélcnl poiie juger les ravissantes podsies cl les 

savants mémoires renfermés dans le Joli volume public par celle étrange race porcine. 
Nous nous contenterons de citer les noms de guerre des auteurs qui ont coopéré à 
rédificalion de celle splendide merveille; * ce sont: ill.“  Argus, (’hanleelair, 
Cloolboom, Croquemort, l'irapci. Goupil, .Alarlin, Itabun, Uousseict, Sebas .Norab, 
Tibcrt, Timer. — Pourquoi remar(|ue-l-on des morceaux qui ne sont pas signés? 
Y aurait-il aussi des conservateurs parmi ces voraces, des parli.sans du mixte, 
mangeant du chou liberal et broutant avec la ebèvre catholique? — Que voulez-vous?
il s’en fourre partout, hélas! tant les hommes sont des....... cornichons et bien tels
que les dépeint Toussencl !

Nous pensions en avoir fini avec ces nnipèdes; mais que .11 >• le comte de Fortsas 
soit indulgent; nous ne pouvions terminer sans parler du beau travail matériel de 
V  A n n u l a i r e  A  g a t h o p é d i r m e  c l S a i i c i n l ,  dont la facture révèle en général une originalité 
scicniiliquc et littéraire qui ferait pouffer de rire lléraclite, le sombre et mélancolique 
philosuphe d’Ephèse. Une double raison bibliopbilique et bibliographi((uc nous 
conviait à développer les diflércntcs parties de cette «aivre : c’est l'attrait du volume 
et la dilliculté que l’on éprouve à se le procurer aujourd’hui, l’édition étant épuisée.

L’avant-litre est simple. L’éj)igraphe n’est pas, comme d’ordinaire, surchargée de
variantes; elle est rassurante pour les..................gastronomes. La voici : L a  m è r e  e n

p e r m e l i r a  l a  l e c t u r e .............à  s a  f e m m e  d e  c h a m b r e .

En regard du titre, les armoiries de cette gloutonne confrérie — dont la devise 
est: Tout p o u r  u n  c a n a r d !  — surmontent un zfuiscsscntic/, qui annonce qu’aucune des 
formalités prescrites par la loi n’a etc remplie, et que l’/lnnufaire a clé imprimé au 
nombre sacramentel de 3li0 exemplaires. (Nous ne comprenons pas bien ce mol s a c r a 

m e n t e l .  Et puis, pourquoi pas 3G5,qui est le nombre de nuits formant un cycle?)
Celle page a été revêtue du sceau des Agath; . :, et de la face, y compris la pile, 

de la médaille du 1’ : - :  G: . : .11:.;. D’un côté apparaît, au milieu d’une auréole, 
le grogneur compagnon de saint Antoine, avec celle double légende hiéroglyphique
ornée de glands: A m i s  c o m m e  c o c h o n s ;  =  O r d u e  de s  Ac.tmor: • : =  M é x a c e i i i e . __

De l'autre coté on lit l’inscription suivante : : ■ : C l o o t  B oo m  =  i.e M u i .e t  - é l u  2“ 
rouiiCEAU =  G: ■ : M:. : =  l e  d u o r  d e  l a  =  l ”  d o d é c a d e  d e  - l e v r a c m v i r e . =  AX ni.

Chaque exemplaire est en outre marqué d'un numéro d’ordre, é c r i t  à  l a  m a i n ,  il est 
vraiment à regretter que, dans ce détail, la presse à la congrève ne soit pas encore 
parvenue an point de précision nécessaire pour y jeter convenablement des chifl’res, 
sans ((ii’il faille mettre ces numéros à la plume.

Le frontispice est judicieu.semcnt conçu et parfaitement gravé. On y voit un de ces 
énormes voraces, couronné de roses et revêtu de l’indispensable tabard, p rêta  
entailler d’une m a in  et enfourcher de l’autre deux sémillantes camélias, tilles de 
marbre ou de plitirc, pêches :i quinze sous, griscites ou lorcttcs a d  l i b i t u m , a s s i s e s  

sur une feuillette de 1811, marquée d’une comète avec scs accessoires. La première de 
ces bergères fait danser entre scs genoux, tout en lui agitant la queue, un l>:. :, qui 
a l’air assez c h o s e  ; la seconde, en lient un autre dans scs bras et lui pre.ssc le groin
contre son .sein......... Voulant laisser aux amateurs le plaisir de la surprise, nous ne
décrirons pas le reste de cet élégant litre, ni les riches armoiries, ni les éloquentes 
tètes de pages. D’ailleurs ces .soins nous mèneraient beaucoup trop loin, et notre 
main se trouve énormément fatiguée.

* Pans la deuxième édition, nous donnerons les noms propres des êtres composant rotte population.



Les douze piiges des mcnsleues sont eiieadrécs de guirlandes très-légùres avce des 
eoinparliiiieuts délicats, et ornées de sujets ullégori(|ucs d’uiic facture délicieuse, 
<(iioi(|ue se trouvant pour la plupart à la disposition de tous les éditeurs ; reiiseinldc 
de ees feuillets est lieiireux et de bon goût. — Nous devons toutefois reprocher à la 
classe desBeaux-Anes de n'avoir pas mis plus fréqucinnicnl la patte au bois pour mieux 
varier les llcuroiis, (pii sont trop souvent répétés : c’est le seul défaut (pic nous ayons, 
a signaler, tant il est vrai qu'une entière perfection est dilUeilc à reiiconirer.

Ce remarquable ouvrage de luxe se distingue par des illustrations intelligentes 
dues en partie au crayon barinoniciix et facile de Grimbert-le-l!laireaii, de la classe 
des lîcaux-Ancs. Des lleiiroiis, — de b r i c - à - b r a c ,  coininc disait certain présidenU 
secrétaire-avocat de certain libraire dans cerlain prospectus — qui ont mal-à-propos 
déjà figuré dans le calendrier, servent parfois de c u l s - d e - t a m p c .

— Quelles exclamations noire esbrouffeur /"aetotHwi va-t-il jeter en revoyant nos 
innocentes vigncllcs et nos candides fleurons de b r i c - à - b r a c ,  qui lui auront fait 
faire assurément une grimace! .Alors, nous lui demanderons liumblcmcnt si tout

ce qui est vieux est à dédaigner ou à proscrire. Du reste, cliaciin son goût ; nous ne 
blâmons pas cet intrépide amateur d’orner .son cabinet secret de statues antiques, 
qu’il a le taicntdc barioler cl de reliaiisscr par des pendeloques en cristal, des anneaux 
d’or aux narines, des colliers en perles lines, des bracelets en corail et des bagues 
émaillées aux doigts des mains et (les pieds, et dont le nu vous fait tressaillir! —

Celle publication, plus que spirituelle, forme un charmant in-8.” de IV pages de 
titres, 134 pages de texte et 4 pages de musi(|uc, sur jiapier blanc vélin superlin, 
tiré avec le plus grand soin par les presses iconographiques à la eongrève de l’ordre 
des Agalh: • :, chez !W.( A. Labrouc, un des meilleurs typographes de liruxelles L'ne 
enveloppe historiée recouvre ce délicieux volume.



Il est à n grcticr que celle plaisante et drolatique production n'ait point été 
verralitiucment suitéc. Esl-cc que, par excès d’cxcrcicc, les I’ : • ; V : . : seraient déji 
devenus impropres au service; ou bien, par trop d’appétit, se seraient-ils entre-mangés 
les uns les autrcs?Les disciples d'Anlonin n’auraient-ils pas plutôt été engloutis lors 
d’une expédition pantagruélique, soit dans une huîlriniairc, soit dans les sables 
boulants du Périgord, ou dans de nouvelles fouilles de la rue rinkcll? *

Ce serait grand dommage, en vérité! Qtuant à nous, nous formons des vœux bien
sincères pour voir bientôt ces amis comme eoelions, nouveaux pliénix, renaitre de.....
leurs boyaux!

28 août, Sauit-cilDucj-uôte.

I r

PrIcB
pour

Aaatolc-Renier 
PICHAULD,

Comle ée Feadei,
om uivorv.

>J< Celte recommandation est conforme aux désirs exprimés cent fois par M.'' le 
comte, quand il fait dire aux complaisants journalistes : ;V. /I C / ia / o n  nous prie !

* Depuis la nouvelle désignation des rues de Bruxelles« te nom de la TueFinkett a été supprimé; 
elle fait partie de la rue des Chartreux.^  L’ordre des Chartreux fut fondé par saint Bruno« en 1086» 
près du villagc de Chartrouse« dans le diocèse de Grenoble, province du Dauphiné« qui a formé le 
département de l ’Isère. Le monastère fondamental prit le nom de Grande Chartreuse. La première 
loi imposée à ces religieux était un silence absolu ; la seconde, l ’abstinence de toutes viandes.

L'inbtahilité des choses humaines est bien réelle!... Nos bons pères Chartreux étaient loin de 
se douter qu’en établissant leur couvent près de la rue Fiiikett, ils bâtissaient sur un volcan, qui, 
quatre cents ans plus ta rd , bouleverserait de fond en comble leurs maigres constitutions pour
les remplacer par une secte de Voraces-Vanlards,........... les Agathopèdes professant des principes
tout-ù-fait opposés à la règle de Saint-Bruno. Quelle fatalité dans les destinées I
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iiiulacieuse présomption ! . . .  va s’ écrier probablement 
M."- U. C.balon. Quoi! la première édition est h peine en
vente, qiié déjii ce m alencontreux. . . . . . éditeur, de rune
de mes œuvres sérieuses, a l’audace grande d’en amioucer 

> flU E LLE ^Ls^  une deuxième, encore sans mon consentemeni!... — C’est

Hélas ! oui, mon doux Seigneur. Et eomiiic beaucoup de 
vos camarades ont ri de votre stupide et intempestif 

^  em bargo, — puisque, dès avant l’apparition de notre 
dernière livraison, plus de la moitié de l’édition était vendue,* —  nous comptons 
republier bientôt notre petit travail, qui sera revu, corrigé, augmenté et illustré de 
nouveaux rabâchages et embeUissements de notre façon, qui ne seront peut-être i>as 
du goût de tout le monde. Soit.

Cette deuxième édition (en attendant la troisièm e?... ! . . . )  prouvera que la spiri= 
tuelle et impérissable mystification du comte de Fortsas est loin d’être usée jusqu’à 
la corde, qu’elle intéresse toujours au plus haut pointles amis des lettres, et que les 
honnêtes gens ne refuseront pas d’encourager une fois dé plus notre contrefaçon, 
dont le dépôt légal aura été fait en temps utile.

Dans la prévision de cette deuxième édition, nous faisons un appel à messieurs 
les directeurs, éditeurs et rédacteurs des journaux et revues, pour obtenir un 
compte rendu quelconque de notre galette, soit favorable ou défavorable, n’ importe, 
mais assez détaillé; leur promettant un exemplaire en échange d’ une copie imprimée 
de leurs articles, que nous conserverons, comme la prunelle de l’œil, pour les 
reproduire. Nous remercions d’avance ces messieurs du jugement qu’ ils porteront, 
les prévenant que nous aimons la vérité en toute chose.

* Dont un cxctnplaire sur papier de Chinc(la fr.), trois sur pap. blanc épais (9 fr.).
Vu les nombreuses aililitions .survenues pendant l’impression , additions que nous 

ne pouvions prévoir, le prix du volume sera porté ù 8 et 10 francs, quand il n’en 
restera plus que oO cl 25. — Ne sont pas compris dans les deux cents exemplaires, 
ceux déposés en Iîelgi<pie et en France, ou donnés à des amis: ees exemplaires ne 
portent pas de numéros et (|nelqucs-uus sont imprimés sur papier blanc ordinaire.



Avunt de mettre la main à l ’œ uvre, nous espérons ne pas voir trois années 
s’écouler, ainsi qu’ il advint de M.>- le président Cam .W ins,don t ia délicatesse nous 
est connue et qui, dans son omnipotence, a laissé pendant le même laps de temps, 
entre les mains des exam inateurs, un mémoire sur l’ homœopatliie, en réponse 
à une question posée par sa Société, dans le programme de 1852 -  1 8 5 5 , arrêté 
en séance du I -i janvier 1853 ! On s’émeut enfin du mauvais vouloir apporté dans la 
solution de cette importante affaire, qui tend à prendre de déplorables proportions, 
même en dehors de la docte compagnie. ’

\j'd doctrine d Halincmann est certes assez importante pour attirer sérieusement 
1 attention d une société savante. On doit bien le reconnaître, ce sujet préoccupe 
vivement les principales facultés; les médecins studieux, amis de leur a r t, ne 
dédaignent pas d ’examiner attentivement ce systèm e; des cours sont déjà ouverts 
dans plusieurs capitales, où des hôpitaux vont être établis.

Lente comme toute découverte nouvelle, l’hornœopatliie fait des progrès inccs= 
■sauts, malgré les obstacles intéressés et les coalitions que lui suscite la jalousie. 
C ’est en vain que des routin iers, ses ennemis, voudraient le nier, elle avance 
insensiblement, au point que 1 allopathie s’en préoccupe : ce qui n’empêche pas 
certains docteurs de suivre parfois cette méthode, sans cependant oser l ’avouer et 
même tout en la décriant.

Cette question humanitaire, toute d ’actualité, qui menace d’ une réforme radicale 
la vieille thérapeutique, sera traitée dans un congrès qui va s’ouvrir prochainement 
à IJruxelles, lieu du rendez-vous annuel des savants, des réformateurs et des 
économistes de toutes les nations, c l d ’où partent aujourd’hui les étincelles du 
progrès universel; dans cette v ille  hospitalière, qui est préférée non-seulement 
comme étant le point central entre la France, l’Angleterre et l ’A llemagne, mais à 
cause de la tranquillité dont elle jou it, tranquillité indispensable aux débats scien= 
tiliques. ~  Il faut un pays libre comme notre heureuse et excellente Belgique pour 
protéger ces franches et utiles discussions!

La Société du Ilainaut, qui doit des encouragements aux différentes branches des 
connaissances humaines, se trouvera donc distancée à cause de la négligence de son 
premier dignitaire, d’ un homme qui se vante d’être le propagateur des lumières, et 
dont le rôle est de maintenir haut et ferm e le drapeau indépendant de la science : 
il n’y a pas ici d’excuse valab le, le fait est patent. —  A cette occasion, nous 
demanderons respectueusement : J  quoi sert un Président, mais surtout un Pré- 
sidentquise sépare de la Société,selon l’occurrence?... Innocent que nous sommes ! 
nous perdions de vue les coteries, les trente-six nuances d ’amour-propre, les mé
nagements, les considérations de personnes et d’ intérêts, etc., etc , etc.

Nous ne terminerons pas sans avoir l ’attention d’o ffrir à nos Très-Chers la croix 
de Léopold, en perspective, objet de leur quotidienne convoitise !
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|tail (iiioK iiu 's  in év ila i)lcs  m ais joypu ses  
e m o tio n s , no tre  lou rd e  lâch e  est enfin 
a c c o m p lie ! . . .  .\ i)rès nous ê tre  agen ou illé  
au pied (le  la c ro ix  de la lâm ille  d e F o r ts a s , 
nous som m es en tré  dans la ch apelle  du 
château |)our ren dre  des actions  de grâ ces  
au T r è s -H a u t  et le rem erc ie r  de son 
a p p u i! . . .

E n co re  deux  m o ts , s’ il vou s p la ît , 
AJii I.ECTEiu. N ou s  ne vou lion s  don n er 
(|u’une c in (p ian ta ine  de  pages, e t vo ilà  (p ie , 
nouveau .M.“’ .lou rda in , (p ii fa isa it de la 
jirose  sans le sa vo ir , nous avons g r ilïon n é  
tou t un volu m e sans nous en do iite r.

M ais aussi |)Our(iuoi M.*' Itén ie r Chalon 
h i- t - i l  e x tirp é  de sa jiiilp e  céréb ra le  sou 
I hum ble e t do len te  supp liip ie  d 'oc tob re  

185a? ... l 'o u r ip io i e s t- il venu i>rocéder par 
vo ie  (r iu lim id a t io n , en nous lançant sa



r id icu le  s o in m iilio n , d ’a c co rd  avec  son d ig n e  a co ly te , M .' C a m ille  A M ns, 
qu i s’e s t ic i b lou sé  une fo is  d e  p lus dans l’e xpérim en ta tion  du systèm e 
p h rén o lo g iq u e  de  G a ll? . . .  P o u rq u o i tr im b a le r  dans les  jou rn a u x  ses 
m inces  c lic h é s ? .. .  P o u rq u o i ce tte  g u e r re  p rév en tiv e  à n o tre  t im id e  el 
in n ocen t t r a v a i l ,  en em p loya n t le  v e r t  et le  sec  p ou r le  ta ire  a v o r te r? . . .  
P o u rq u o i a l le r  d éb ite r  :i ses  in tim es  ses ennu yeu ses  t irad es  à la façon 
d e  B a s ile ? . . .  E t m ille  au tres  Pourquoi?...

Q u ’en e s t- il ré su lté?  —  O n  a passé ou tre  :’i ses lam en tab les  jé rém ia d es  
en achetant qu and  m êm e n o tre  p la id o y e r . —  M a lg ré  sa m enace  de saisie 
(lu livre (p a g e  i ( i ) ,  n o tre  re d o u ta b le  a d v e rsa ire  n’a rien  sa is i du to u t ;  —  
l ’e xp ress io n  : lui fait défense, qu i es t d ’une ra re  et m e rve illeu se  bon h om ie, 
n’a pu a r rê te r  l ’e x é cu tio n  d e  n o tre  p r o je t ;  —  on  a r i sou s cape  d e  ses 
a irs  la  B a r th o lo ; —  ses  p o ly typ a ges  su p p lia n ts , qu i a va ien t l’ B  de  
tra h ir  son in c o g n ito , on t é té  su ffisam m en t e x p l iq u é s ;  e tc ., e tc . —  A h  ! 
jo m b ie n  l ’ h o n o ra b le  P ré s id en t se  tro m p a it  en co re  en in tim an t à ses 
c o llè g u es  l ’o rd re  de ne po in t s o u sc r ire  à n o tre  p u b lic a t io n ! D ’a ille u rs , 
nou s n’a tten d ion s  aucun en co u ra gem en t p o u r nous m ettre  sou s  p re s se ; 
il ne s’a g issa it pas seu lem en t d ’une a ffa ire  m erca n tile , m a is  d ’une qu esr 
l io n  d ’ h on n eu r su r la q u e lle  nous n e  pou v ion s  tra n s ig e r .

V o ilii b ien  le  p ro p re  des  tro u veu rs  pa lm ipèdes  d ’a v o ir  sans cesse  l’e sp r it  
au x agu ets  pou r s a vo ir  si on  ne le u r  cou pe  pas une a ile  ; ce  q u i n’aura 
lias  em pêch é  M .'' P ich a u ld  cad et de  tre ssa u te r  d ’a ise  su r la c ro û te  m aca
dam isée  d e  la p lace  du M u sée , ii B ru x e lle s , en ra con tan t, à ses c o n frè res  
d e  l ’A ca d é m ie , ses  e x p lo its  à l’ en co n tre  d e  n o tre  ino ffem sif in d iv id u , q u ’ il 
a lla it  p o u r fen d re  de bas en hau t e t de d ro ite  à gau ch e, attendu  qu e  M .'' le  
c om te  est ga u ch er.

Dans n o tre  Pater d e  ch aqu e  jo u r ,  nous pensons ch aritab lem en t à ce  
c h e rA n a to le  e t p r io n s  D ieu  q u ’ il le  g u é r is s e  b ien  v it e d e  scs  h a llu c in a tion s  
v e rt ig in e u s es  e t le  d éb a rra sse  p ou r tou jou rs  d e  sa lé g è re  a ffec tion  hypo= 
con d r ia iiu e , m a lad ie  im a g in a ire  qu i le  rend  b iz a r re , m o ro se , a tra b ila ire .

G é n é ra le m e n t, on  n’a pas  b ien  c o m p ris  à qu e ls  t itres  sér ieu x  son t 
in te rv e n u s , dans le  d é b a t , c erta in s  o rga n es  d e  la P r e s s e  qu o tid ien n e  et 
p é r io d iq u e , q u i se  son t la is s é  e n to r t i l le r  dans les  file ts  de  M .” B . C h a lon . 
N o u s  d e v io n s  d on c  ré p o n d re  au x a ttaqu es  p lu s  ou  m o in s  d ire c te s  de ces  
po ten ta ts  d e  la p e n s é e , e t nous nou s ap p lau d isson s  d ’a v o ir  re le v é  le  gan t 
qu i nou s a é té  je té .

S i nous a v io n s  fa ib li dans n o tre  m iss ion  ; si nous a v ion s  re cu lé  d evan t 
les  d ragon n ad es  d e  certa in s  cu i.s tres , su iv i les  c o n s e ils  m é ticu leu x  de 
<|uelques-uns, é co u té  le s  s u gge s tio n s  p e rn ic ieu ses  d ’au tres  (luidam, qu i 
tou s  ont assez m a lad ro item en t sei'v i la m au va ise  hu m eu r de  leu r im p é ra t if



i n

(;li('t'(l(! (ik i, nous pnssions iii(lu l)il:il)len ien t i)o iir  im fliln is lû ir ; de p lus, on 
(‘ i i l  é lo  p r iv é  d ’ iiiio  l'anlnsia é l)lou issan le  de  hard iesse  et des révé la lion s  
assez cu rieu ses  qu i se trouven t in terca lées  dans notre  réc it.

Q ue l’on nous pardon ne de  m a rch er su r les traces  de  M .'' K . ('.halon 
et d ’a v o ir  fu reté  dans nos re s s o u v e n ir s , en en tran t dans des déta ils  
é tran gers  au C a ta lo g u e -l ’ o rtsas , so it par la c ita tion  de fa its  ré tro sp ec tifs , 
soit par re.s ip iissc de qu e lqu es  b iog rap h ies . Ces a p e rç u s , de cou leu r 
lo ca le , é ta ien t ind ispensab les  pou r ad ou c ir  l'om b re  de notre  tab leau . Fn= 
su ite, i)lu s ieu rs  de nos L ec teu rs  n’au ron t i)eu t-ê tre  pas revu  sans d ép la is ir  
certa in es  rém in iscen ces  d ’une ép oqu e , m alheureusem en t, dé jà  é lo ign ée . 
M ais (lu ’y fa ire ?  peut-on  a r rê te r  la m arche con tin u e lle  du T e m p s ?  P o u r  
ceu x  (]u i ne vou la ien t (p ic  le C ata logue seu l, leu rs  d és irs  sont a c co m p lis ; 
an lieu  de payer qu in ze  à v in g t fran cs  un exem p la ire  de cette  in trou vab le  
p laqu ette , ils  pou i ron t, m oyennant la b aga te lle  de s ix  ou huit francs, se 
don n er la jou issan ce  de la p osséder ; ils  au ron t nos rahàchafies par dessus 
le  m arché. Dans tous les  cas, nous avon s été  conscien cieu x , et nous 
som m es conva incu s d ’a v o ir  rem p li scru pu leu sem en t no tre  d evo ir .

E sp éron s  qu e  n o tre  dévouem en t sera p r is  en con s idéra tion  par les 
am ateu rs de  liv res .

Qui n'entend qu’nne cloche n'entend qu'un son, a vons-nou s d(*jà d it. 
M .’’ I { .  C lia lon  ayan t m is la  s ienne en bran le  à p le in e  v o lée , il fa lla it lUM'es- 
sa irem en t qu e les tin tem ents de la m 'dre a tte ign issen t le m êm e d iapason . 
S i nos éch os  se sont répercu tés  p lus lon gtem ps, c ’est une qu a lité  de notre  
n a tu re : nous a im ons tant à fa ire  d u re r le p la is ir ! N éanm oins nous fa isons 
avec  con liance  un appel à l ’op in ion  pou r d éc id e r  laqu elle  des deux c loch es  
s’est trou vée  fê lée  à fo rc e  de  battre  l ’a ir.

On se sou vien t des jib rases  m alsonnantes à no tre  ad resse , les procédés  
in dé lica ts  em p loyés  con tre  nous. T o u s  ces m oyens sont fo rt inconvenants 
sans d o u te , e t les honnêtes gens b lâm eron t ces écarts  (p ii choqu en t les 
rè g les  de  la c iv i l i t é ,  ca r il sera it d ép lo rab le  que, pou r ê tre  bon c itoyen  
ou hom m e du m on d e , on d ilt ê tre  mal é levé . Il ex is te , selon  nous, (p iehp ie  
cho.se d ’aussi in a is ,  d ’aussi b lessa n t, d ’aussi bestia l que les  iiréten tions 
a r is to c ra t iq u e s , c ’est le dédain  sc ien tili(p ie  ou la m orgu e  artisti(|ue !

A p rè s  a v o ir  app lau d i à l’ h eureuse in sp ira tion  dn c o m te d e F o rts a s , nous 
(levon s  fa ire  con n a ître  qu e  l ’id ée  lirem iêre  a|)|)artient en tièrem ent, ainsi 
()ue beaucoup d ’a u tre s , à feu H e n r i D e i.m o t t e , de sp ir itu e lle  m ém oire, 
fondateur et p rés iden t de la joyeu se  Société Pctolico-Maronico-Uuitriqne, 
soc ié té  ([u i d ev in t plus lard  le Cerde Ltirique montois, c réé  à l’ instar 
dn cé lèb re  Cavenu moderne, à P a r is . Qui de nous ne se rappe lle  encore 
l’annonce : Mes campagnes aux Pays-Itas (n.® 48 du C ata logue ) (d tant de 
titres  d ia 'ilatiques (p ie  nous déb ita it très-sérieu sem en t, m ais av i'c  une line



m a lice , l’a im ab le  a i ile iird c sS e èw es  popiilaircfi monloises, cnlUpraphiées par 
Amilole-Oscar Prud'homme, neveu de l'illustre professeur el expert ju ré ; 
(lu  Vonaije pilloresquc el industriel dans le Parariuan-Roux et la Patin- 
(jénésie australe, par Tridaee-yafé-Théobrôm e de Kaoul'Chouk; e tc ., etc. 
(C e s  ou v ra ges  se trou ven t en ven te  dans n o ire  l ib r a ir ie . )  —  
con cern an t l ’a c h a t , p a r la v il le  d e  B in c lie , des liv re s  du com te  de 
F o r tsa s  n’a - l - i l  pas e n co re  é té  c o n s e illé  p a r M .' C . S e rru re?  ( P .  l ^ L )  
On doit rendre à César ce qui appartient à César.

l'u is (|ue n o tre  n ob le  an ta go n is te  a tant p a r lé  de Contrefaçon, nous lui 
rép é te ron s  (lu ’ il p e rd a it  de  vue  ses fa its  e t ge s tes . En etl’e t, la b ib lio tlu ’>fiue 
du com te  d e  F o r tsa s  n ’est, en  résu m é, ([u ’une im ita tion  é v id en te , com m e 
le  red o u tab le  c lu b  des A ga lb o p e d e s  n ’é ta it, en d é lin it iv e , (lu ’ une cop ie  de 
la  Société de Fripsisuüon, '  q u i a va it  au ssi p o u r d e v ise  ; Amis comme 
cochons, e t  qu ’ava ien t é tab lie  à M ou s le  m a jo r  F o rca d e  con jo in tem en t 
a vec  n o tre  c o n c ilo y en  A d o lp h e  G ra rt d ’A f f ig n ie s ,  et d on t fa isa ien t partie  
m ess ieu rs  : P . - A . - F .  G é ra rd , su bstitu t de  l ’au d iteu r g én éra l de  la c o u r 
m il ita ir e ;  F . - G . - L .  G r e in d l,  a c tu e llem en t m in is tre  d e  la g u e r r e ;  le  
lieu ten a n t-gén éra l L e  H a rd y  de B eau lieu  ; A d o lp h e  M ath ieu , c o n se rva teu r 
ad jo in t à la b ib lio th èq u e  r o y a le ,  et p lu s ieu rs  au tres  don t les  nom s nous 
éch ap p en t. S eu lem en t, le  m a jo r  F o rc a d e  —  q u i n ’é ta it, lu i, ni un d oc te  ni 
un a cad ém ic ien , e t q u i, si nous som m es b ien  in fo rm é , est m o rt sans a v o ir  
vu  sa b o u to n n ière  o rq é e  d e  la m o in d re  c r o ix ,  —  en adop tan t la  tête  d ’un 
p o rc  com m e a rm e i)a iia n te  de  la S o c ié té , a va it eu soin  d ’ in d i(iu e r  (|ue cet 
em b lèm e  ava it d é jà  serv i à un peu i)le  très -an c ien  : |a p ro fo n d e  é ru d itio n  de 
M .'' B . C ha lon  ne sem b la it d on c  pas lu i p e rm ettre  d ’ ig n o re r  c e lte  parti=  
c n la r ité . Q u e  v o u le z -v o u s ! il e s t  b ien  dilT icilc d ’a tte in d re , de  nos  jo u rs , à 
rn n iv e rs a litc  des con n a issan ces  hum aines ; tant il e s t  v ra i q n ’ il faut ré= 
p é te r, en co re  e t tou jou rs , qu ’ il n’y a rien  de nouveau  sous le  s o le i l ,  et (|ue, 
de p la g ia t en p la g ia t, 0 |i en a r r iv e  tou t d ou cettem en t à se fa ire  une petite  
r t ip iu a lio n , à s’o u v r ir ,  sans t it r e  au cu n , les p o rtes  d ’une acad ém ie  et à 
p o s tu le r , sans v e rg o g n e , une d é co ra tio n  q u e lcon qu e .

N o u s  avon s  (|it, dans nos  P r é lim in a ir e s , q u e  nos  o ccu p a tio n s  ne nous 
l»e r in e lla ien t gu ère  d e  nous a tta b le r  d es  h eu res  en tiè re s  en fa c e d e  c ed é li^  
c ien x  com te  d e  F o r tsa s , don t la vue  ré c rée  le  cœ u r e t l’e sp r it  ! —  On a vu, 
[la r  les  d iv e rs  tem ps d ’a r rê t , qu e  des  in te rva lle s  assez lo n gs  ex is ten t en tre  
l ’a p p a r it io n d e  ch aqu e  la sc icu le . C ’est, p e u t-ê tre , une ch an ce  fa vo ra b le  pou r 
n o tre  van ité , pu isqu e  l ’on au ra  m ieu x  é té  d isp osé  à nous l i r e ,  e t en ce la  
m êm e |)lus in d u lg e n t, p a r la ra ison  (|ue nous ne p ou von s  itosséd er le  
s a v o ir - fa ir e  a cad ém iqu e  du P ach a  des b ib lio p h ile s ;  nous avon s  ch e rch é , 
au tant (p ie  p o ss ib le , le s a iis -fa ço n  qn j nous m et iilu s  à l ’a ise .

F n j j x i s c r ,  myslilioi’ ; sf )iioi|!icr ilc (picUiu'iiii, 1« jouer sous joinije.



S i nous som m es so r ti de no tre  c a ra c tè re , com m e on d it vu lga irem en t, 
c ’est bien  à con tre -cœ u r, car, à notre  â g e , on aim e tant ce fur-nieiilc (jui 
vou s tien t dans une ju b ila tion  extatic iu e; nous au rions p référé  ne poin t 
nous tro u ve r dans l’o b liga tion  de répon dre  aux attaques du gén éra l des 
can ards , n 'ayant aucune habitude de ces sortes  de  com bats , qu i lin issent 
tou jou rs  i>ar ra p i)lica tion  du d iach y lon  sur la nuque de  l’ iiu ou  de l’autre 
des com battants.

On a b ien  ra ison  de  d ire  qu e  le  hasard  est pou r beaucou)) dans la 
destin ée. A in s i ,  tou t, dans n o tre  pu b lica tion , s’est ressen ti de  cette  
fa ta lité  qu i a m arciué les  i)rem iers  pas du va illan t com m andant l'ich a u ld  
dans sa cam ])agne con tre  nous. On n’a pas ou b lié  ses m a ladro ites  
m an œ u vres , qu i n’olTraient rien  de bien  d a n ge re u x ; au c o n tra ir e , e iles  
é ta ien t assez g r ib o u illen n es  et pas m al d ivertissan tes.

Quand vou s vous lancez dans une en trep rise  d é lo ya le , il est de ces 
m a lé lices  q u i, souvent, vou s pou rsu iven t ju s q u ’à la tin. L e  résum é chro= 
n o log iqu e  qu e nous a llon s  exp o se r  en est une n ou velle  p reu ve. On y 
ren con tre  des jo u rs  d ’une s ign ilica tion  s in g u liè re ; les nom s de baptêm e 
de l ’ illu s tre  m aison de l ’ o rtsas  appara issen t com m e des fantôm es à des 
m om ents p réc is  où nous term in on s  un chap itre . On au ra it cru  v o ir  ces 
sa in ts  descen d re  du c ie l p ou r nous in c ite r  davan tage : a u s s i, leu r 
fa is ions-nou s bon accu e il. Ce qu i nous étonne beaucoup dans cette, 
c ircon s tan ce , c ’est qu e  mini Camille ( l e  cou sin , vous s a ve z? ) ne se so it 
pas p résen té . P o u rq u o i?  L ’ idée nous est venue de le ch erch er dans 
p lu sieu rs  ca len d r ie rs  ; im p oss ib le  de le  dén ich er. —  E s t-ce  q u e , ])a r 
ha,sard e n c o re , ce  sain t C am ille  sera it un g re c  ou un ju i f  m is en 
susp icion  parm i les  notab les  ?* .\ m oins cependant (|uc ce m ystérieu x  
p ersonn age  n’a it é té  chassé du parad is, soit i)ar sa in t Côm e, g ran d-m aître  
des p e rru qu iers , s o it par sa in t I to c li,  sou teneur des v ié s ie rs , ou bien  par 
sa in t L a za re , patron  des lép reu x , ou par sa in t D ruon , p ro tecteu r des 
s a v e t ie rs ; ca r  il es t à supposer (|ue la phalange héro ’ùiue des douze 
b ien heu reu x  m arty rs , —  don t fa isa ien t partie  P o ly c a rp e , B arn ab e , 
S en dou , A n d o c h e , B ig o b e r t , M aclou , B abylas, Pan ta léo ii, Pan crace , 
O n és iid io re , B on aven tu re  et C yriaqu e , —  en a rrivan t dans le sé jou r des 
É lus, n’au ra it pas consenti à se tro u ve r de com pagn ie  avec  ce  C am ille .

O r, le  hasard ou la fa ta lité  nous a fa it  m ettre  la p lum e à la main et 
com m en cer l ’année le  2 ja n v ie r , jo u r  de la Saint-Basile. P a r  un petit 
sen tim ent d ’o rgu e il, nous en trevoy ion s  dr\jà la fin de no tre  trava il pou l
ies  fê tes  de P à iiu es . —  C ’é ta it fo l ie !  —  N ou s  a r r iv io n s  à peine avec 
r.Vvis  DE r ’ÉDiTECii, li'eize sem aines ap rès , c ’e s t-à -d ire  le premier arril, 
en fo rm e de  po isson  ! L a  d is tr ib u lion  de  cette  ch étive  liv ra ison  de <|uel 
qu es  feu ille ts  se lit un peu m a lg ré  nous, notre  in tention  étant de  ne



( I c l i v i r r  l ’o u v ra ge  q u ’en une seu le  fo is . N o u s  dû m es  c é d e r  ii r im p a t icn c e  
des souscri| )teur.s, qu i nous a s so u rd iss a ien t de  leu rs  ré c la m a tion s , ou 
qu i su|)posaient qu e  nous é tion s  passé  ad paires, ou  b ien  e n co re  (ju c  
nous vou lio n s  s in g e r  n o tre  id éo lo g u e  p ic a rd , en p rom ettan t, c om m e lu i, 
on s’en sou v ien t, p lu s  de  b e u r re  qu e  d e  pain  a n os  L e c te u rs .

N o u s  donnâm es d on c  un nouveau  m a is  lé g e r  s ig n e  d e  v ie . T o u te fo is  
nous a van c ion s  assez p o u r v o ir  p o in d re  en lin , le  20  a v r i l ,  la  qu eu e  des 
in term in ab les  AN^■EXES. —  ü h  ! a lo r s ,  com b ien  n ou s nou s sen tion s  
sou lagé  d ’ un fa rdeau  qu i nou s m a gn étisa it de  son pesan t f lu id e !

L a  te rre  p rom ise  nou s ap p a ru t en su ite  : c ’é ta it la  p réc ie u se  fa rd e  
con ten an t la C ourespondance  confidentieei.e ! N o u s  e sp é r io n s  q u e ,  le 
p r in tem p s  a id an t, nou s s e r io n s  p rê t  p o u r la T r in it é ,  a fin  q u e  le  D ra go n , 
accom pagn é  de  ses  D iab les , d es  C h in s -C b in s  e t d es  H o m m es-S a u va ges , 
pû t sa lu e r d ’ un su p erb e  cou i) d e  qu eu e  la b ien ven u e  d e  M .'' le  c om te  de 
F o r tsa s  cadet, .Montois p u r san g , su iv i de ses  C b a b o u rlc ttc s .

A la llieu reu sem en t L ’homme propose et Dieu dispose ! L e  p r in tem p s  fai.sant 
d é fau t, nous en ressen tim es  les  n ébu leu x  e ffe ts  ; n ou s  ne pû m es a v o ir  
l ’ h onneu r de i)la n te r  un .Mai en fa ce  du ch â teau , e t c e  ne fut m êm e (p ie  
le  K ) d e  ce  \mis,}om de\àSainl-Jean-Ndpomitcène, le  g lo r ie u x  p a tron  d e  la 
n ob le  sou ch e  des F o r ts a s , q u e  n ou s o ffr îm e s , b ien  h u m b lem en t e t  l’a ir  
as.sez jurnaud, la prem ière partie  tan t d é s iré e .

F.a T i 'in ité  se |)asse, J la lb rou k  (e x c u s e z ,  n ou s v o u lio n s  d ir e  .Jean 
l ' ic l ia u ld )  ne pa ra ît pas en co re .

C epen dan t, p u isqu e  nous a v io n s  com m en cé  une d is tr ib u t io n  p a r t ie l le , 
nou s lançâm es un nouveau  ca h ie r , ju s te  le  8 ju in ,  en  l ’ h on n eu r de 
sailli Médard, p e rson n a ge  v én é ré  e t p e rm éa b le  q u i a le  d o n  d ’a tt ire r  
s|)écialem ent la d évo tio n  d es  h ab itan ts  d e  W a u d r e z - s u r - B r u i l le , e x c ité s  
par la c ra in te  d ’un d éb o rd em en t d e  leu r  d a n ge re u x  ru iss ea u . Ce ca h ie r  
fo rm e  la deuxieme partie, qu i c om p ren d  le  Voyage  a Dinche.

N o u s  | )a iiion s  p lu s  hau t d e  ces  s o r t i lè g e s  qu i vou s  é tr e ig n e n t  p a r fo is  
dans une a c tion  m a lv e il la n te ; nous fe ro n s  re m a rq u e r  les  d a tes  qu i t e r 
m inen t tou jou rs , com m e par en ch an tem en t, les  d iv is io n s  d e  c e t  o p u scu le . 
Ce son t, ou d e  m ir if iq u e s  a n n iv e rsa ire s , ou  des  é p o q u es  p a r t ic u liè re s  à la 
fa m ille  du  se ign eu r r iv e ra in  d e  la D ru i lle ,  ou d es  jo u r s  c é lèb re s  dans 
l’ h is to ire  im m acu lée  d es  can a rd s . C ’e s t a in s i q u e  la Iroisième et dernière 
partie a r r iv e  le  3 ju i l le t  p ou r fê te r  d ign em en t la Saint-Anatole-Basile! *

A p rè s  une b esogn e  au ssi ru de , nous n ’é tio n s  pas e n c o re  au b ou t de  
nos p e in es ; il nous res ta it  à d is s éq u e r  les  V :- ; A g a th o p : su ccu len ts  et

* Plusieurs c.iIeiKlricrs |iorlciit s a i n t  l l u s i l c  à lu d.ilc du 3 jiiillel. Quelle singulière 
reucoiilrel Ce béai |iersüiinage ligure |)ourlaiil au 2 janvier dans noire alniunacli. 
.Vlais euiunie il A a plus d'un lunp au buis, il peut bien exisler <leux Uasiles dans 
.Vlalbieu l.aensberg. De nos jours, il en pullule iiarloul.



dé lica ts  m orceau x  ii scal|)cr avec  la p lus pruden te a tten tion  ! N ou s 
trem b lion s  de  tous nos m em bres  en pensant à ce cruel sacrifice .

N ou s  av ion s  b eso in  de repos  pour en trep ren d re  une ceuvre de  cette 
e sp è ce ; nous fîm es  une h a lle  p ou r nous re trem p er e t nous ra v ive r. Nous 
a n lic ip ion s  à dessein  su r l ’épo fiu e  des vacances , sachant, par re x p ér ien ce  
de AI.'' le  com te , que le  tem ps des can icu les  est ra rem en t p rop ice  au dé= 
velop pem en t des id é e s , su rtou t quand on n’en a qu e très-p eu . C ertes, 
nous ne vou lion s  pas nous ren dre  m alade, e t m a lgré  tou t le mal que peut 
nous sou h a iter le  suzera in  de  AVaudrez, nous som m es b ien persuadé ([u ’ il 
ne veu t pas no tre  m o r t .— [ ) ’ un au tre  cô té , en vra i lib éra l constitu tionn el, 
nous d és ir ion s  jo u ir  des tètes sp len d id es  que la nation b e lge  o ffra it à son 
d ign e  sou vera in , au H oi de son ch o ix , à l’ o ccasion  du v in g t-c in qu ièm e 
an n iversa ire  d 'un règn e  g lo r ieu x .

C ette  d é lic ieu se  (p iié tu de  touchait à son te rm e ; le sort en éta it je té  ! 
nous a r i'iv ion s  au 10 août, jo u rn ée  à jam a is  m ém orab le  pour les  biblio= 
m ânes ! N o u s  ne pouv ions  p lus d iffé re r  d ’en tam er la S e c t e  d e s  . V g a t u o = 

CÈDES. —  .Malgré la cra in te  des cou ps de  b o u to ir , nous revê tîm es  en 
sou p iran t une espèce  de p a le to t-sac , et, m ettant bravem en t la main sur 
CCS n ob les  C : :, n o u sp ra liiiu à m es  les in c is ion s  ind ispensab les  su r la peau 
si c o r ia c e  de  ces  g ro s  P : :. L a  cérém on ie  d eva it ê tre  term inée  pour 
la nuit du 28 a o ii t ,  a fin  de  cé léb re r  la Suint-Auguste. H eureusem ent, 
p a r no tre  persévéran ce , nous pûm es dép oser assez tôt nos instrum en ts, 
a in s i ([ue le  tabard  que nous con servâm es  re lig ieu sem en t duran t tout le 
tem ps nécessa ire  à cette  exécu tion  p o rc i(iu e . —  De p lu s, si l ’on com pte  
les jo u r s  ex ig és  p ou r le  dess in  et la g ra vu re  des su jets destinés à p e rp é 
tu er les hauts fa its  de .M.'' le c o m te ; ces tren te -s ix  m ille  riens (|ui 
su rv ien n en t et don t on ne se p réoccu p e [)as, attendu  que le  tem ps ne 
nous p i'cssa it, on adm ettra  com m ent il nous a éga lem ent fa llu  neu f m ois 
et les s ix  sem aines de pu rifica tion  pour p résen ter à nos fidè les  le fru it de 
nos travau x.

N ou s  vo ic i b ien  é lo ign é  du I décem bre  1855 , L e c t e l r  b é n é v o l e  ; de 
cette  époqu e annoncée dans le P rosp ec tu s  pou r la rem ise  de l’o u v ra g e ; 
m ais nous ne pou v ions  d ev in e r les nom breu ses attaqu es au xqu elles  nous 
ser ion s  o b lig é  de répon dre , et l’on a dé jà  com p ris  r im p oss ib ilité  où nous 
é tion s  de i)a ra îtrc  pou r la date fixée , (luaiid  on saura <iue, d ’après notre 
a p p réc ia t io n , notre  b i'ocbu re  ne d eva it fo rm er qu e tiueb iues fe u ille s , 
tandis qu e  nous a rr ivo n s  a u jou rd ’ hui, 15 sep tem bre, avec  un vo lu m e de 
22 () pages. A in s i l’opéra tion  m ercan tile  n ’ex is te  p lu s, ou le  p r ix  de chaque 
exem p la ire  d evra it  ê tre  porté  à 12 francs  : nous p réfé ron s  ten ir nos 
engagem en ts  envers  les  sou scrip teu rs .

P o u r  m ieux en gager nos souscri| )tcurs à goû ter no tre  o lla -p od r id a .
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nous iivon s  eu  soin  d e  c h o is ir , dans n o tre  spéc im en , d es  a rom ates  de 
tou te  espèce . N o tre  in ten tion  est au ssi d e  p ro u ve r  à ceu x  (lu i ja b o tten t 
sou rn o isem en t en cach ette , q u e  nou s p o u v ion s  en co re  s e rv ir  un po tage  
d ign e  de  f ig u re r  su r la tab le  d e  d é lic a ts  ga s tro n om es . L e  g e n re  de  ce 
tra va il nous p e rm etta it d ’en fa ire  d isp a ra itre  la m on o ton ie  en d itfé ren c ian l 
le s  typ es . S i nous a v ion s  eu  à t ra ite r  un su je t s é r ieu x  ou s c ien tif iq u e , 
nou s n ’au rion s  certe s  em p loyé  qu e  d es  ca ra c tè re s  sév è res . M a is  la 
s p éc ia lité  de c e tte  ch arm an te  s u p e rc h e r ie  b ib lio g ra p h iq u e  com p orta it 
une fa c tu re  lé g è re  e t v a r ié e  des le ttres  d e  tous gen res  et d es  d ess in s  
typ o g ra p h iq u es  q u e  l ’on y  rcm ar(|ue. C ’es t a in s i qu e  n o tre  c u r io s ité  
nous poussan t à en é ta b lir  la ré ca p itu la t ion , nous tro u vo n s  a v o ir  u tilisé , 
sans qu e ce la  pa ra isse  b eau cou p  :

16 s o r te s  d e  ca ra c tè re s  de tex te  ou de  n o tes  ;
50 ca ra c tè re s  c a llig ra p h iq u e s  et 72 ca ra c tè re s  de  fa n ta is ie ;
15 tè tes  d e  p ages  e t 10 le ttre s  m ontan tes il lu s tr é e s ;
25  fleu ron s , 7 c u ls -d e - la m p e  ; en fin  p rès  de 10 o rn em en ts  d ive rs  : ce 

q u i don n e  un tota l d e  118 ca ra c tè re s  e t p lu s  de  100 v ig n e t te s .
M .'’ U . C h a lon  tro u ve ra  sans dou te  n o tre  sau ce  un peu lon gu e  : nous 

con n a isson s  la m a ig re  o p in io n  q u ’ il a d e  nos ta len ts  c u lin a ire s . Q ue 
v o u le z -v o u s ?  C h acu n  fa it  sa cu is in e  à sa m a n iè re  et com m e il l ’a im e.

E n  ce  m om en t su p rêm e, n ou s to u c h o n s , e n fin ! au p o rt p o u r sa lu e r 
resp ec tu eu sem en t le  g ra n d  sainf Héiiier, d on t la b éa tifica tion  a été  fixée  
au treize septembre par scs a d u la teu rs  en th ou s ia s tes , q u i ren o u ve lle ro n t 
jo yeu sem en t leu rs  tos tes  a n n u e ls , p o u r une lon gu e  p ro lon ga tio n  de 
jo u rs  si p réc ie u x  c l  si u t ile s ,  to s tes  qu e  nou s p o rte ro n s  éga lem en t avec  
c o rd ia lité . N o u s  a llon s  d on c  en d o s se r  nos p lu s  beaux hab its , a tt ife r  nos 
b r illa n ts  a to u rs , nous p om m ad er, ch au sser e t g a n te r  so ign eu sem en t p ou r 
o f fr ir  n o tre  b o u qu e t à M.*- l ié n ie r  P ic h a u ld , com te  de  F o r tsa s  cadet, tou t 
en lu i recom m an dan t de le  p ren d re  a v ec  p récau tion , ca r  qui s'u frotte s ’u 
pique !
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Deuxième Partie. — Voyage à Binche.

8  ju lt t ) Saîii(*M c<lur(l*P ichuuld . — P .  151 & 167.

Le major commandant l’ IIc de Crachang, pendant son congé, s’amuse h lancer un ballon monstre du ChAtcau- 
Césur.— Réussite complète de ce vaponutx aérostat, qui opère sa desccnie le 10 aoht, b Rinclie, chez le notaire 
Mourlon, rue de l ’Eglise. —  Penchant du comte de Fortsas pour le nombre 32. —  L ’ccu de Rinche et les 
Nouvelles Recherches IS'umismaliqucs de M.' R. Chalon. — Le musée de la ville de Binche, où l'on admire 
les tré.sors de la bibliothèque du comte. —  Notabilités bibliographiques et littéraires qui devaient se vendre 
b la vente. Personnages qui devancèrent le 10 août pour aller visiter les bouquins uniques. —  Les treize 
bétels, les six portes et les journaux de la ville de Binche. —  Signification du mot Pichou. —  Question 
adiessée b M.' Cam. W ins sur le nom do Pichatild. — Sur l'origine de la ville de Thnin. —  La haute police
binchoisc ; enquête ordonnée par la régence et rapport b M. le gouverneur.— Pérégrinations de M.r C .........
libraire b I .illc ; visites chez ses confrères M."» J. Caslcrman, b Tournai, et Leroux, b Mons; leurs décep
tions. — M.* Ch. Lecocq et les Cai/s« qui doivent amener la dissolution du royaume des Pays-Ras,  n.* 142. 
— Un grave fonctionnaire découvrant le manoir do l'ancienne famille Piehauld b W audrez-lez-Binclio, le 
confondant avec la maison du feULmarécha) de Cleifayt. — Encore et toujours le pèlerinage au château de 
Fortsas. —  Relsin et les os de lapin bénis b Rome.
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Modérateur ; L ’indépendant,................................181

L ’dvenir e t  l e s  /igathopédes; l e  C a t a l o g u e ^ F o r t s a s  

e t  r é e l o s i o n  i i i s i n n i a i i é e  d e s  f l e u r s »  .  . . 1 8 5
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M y s t i f l e a t i o n  b i b l i o g r a p l i i q i i u  : liulletin du Biblio
phile, ..........................................................................1 8 5

l.e b i b l i o p b i l ü  K e l e l e  h C i n c l i e , .......................................... 1 8 0
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.■ énnuaire de la Bibliothèque royale; l e  Panthéon
n a t io n a l , ......................  1 8 8

.Viinales »le la d’Éniulation pour t’hif-toire, etc.,
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Secte des Agathopëdes.
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M.r le comte de Forlsas et l’armée dos canards. —  Étymologie du mot yigathopéde. — Piesscnliment de Moïse 
sur le mont Nébo. (Pourquoi llébo?) —  Origine et but de cet ordre butuanitaire. — Iiécouvcrle tic 
reliques dans les ruines de la rue Finkelt, à Bruxelles; tablettes liiératiques des règles agatbopédiqiies; 
breuvage favorable à l’épine dorsale; publication des tables do la loi b reffel de réformer les constitutions 
saucialcs. —  Jésus-Christ, l’être agatliopéiiique par excellence, et les douie apôtres; Judas Iscaiiote, 
.M.”  R. Ciiabm et Cam W ins. —  Prudence de Napoléon III. — Établissement des cages à Mons, i  Namur et 
en France.— Travaux et système de ces clubisles; qualités pour faire partie de l’Agalliopédie; les carottiers. 
— Organisation intérieure; ménagerie; les frères Voraces» ebevuliers de ITIultrc d’or et du Porc d’argent; 
compartiments : classe des Sciants» des Bôtes-Laides et des Beaux-Anes; le Pourceau Grand-Maître, ses 
fonctions et son costume; fc Grand^ycnenr et ses recettes incrocoTmsWcahW'xsditiies; le Castrolcgue, l'J5 à 20Ü 

Description du calendrier agalUopédtque; réunion de certains animaux et célébrités qui apparaissent dans
les douze mois de r a n n é c » ................................................................................................................................••.•d
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Noms des auteurs de r//w «K Î«ire,...........................................................................................................................201
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A V IS  su r Ia deuxièm e éd ition  à paraître. —  M.r K. Chalon. — Appel h M.'* les directeurs, éditeurs 
et rédacteurs des journaux et revues. —  M.*- le président W ins et le concours de 4 8 5 2 -  4853 ; question sur le
s y s t è m e  h o n i c c o p a t h i q u e  e t  la S o c i é t é  d e s  S c i e n c e s  d u  l l a i n a u t , .............................................................  . . . .  207
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Post-Face.
13 septem bre, S a io l-R èn ie r . —  P .  2 0 9  b 2 IÜ .

Simple exposé. —  L ’ idée du Cataloguc«Fortsas appartient à H. Delmotte. —  L a Société Pétotiro-yaronicth- 
nuftriqiie;\o Cercle Lyrique montois; la SoftV/<i rfc Fnpsisûr/iow ; M.”  Forcade, G rart, Gérard, Gieindl, Le 
Hardy de Beaulieu, .Mathieu, etc. —  Comment on arrive à l'Académie. —  Explications sur les intervalles 
entre les divers fascicules et fatalités dans les dates. —  Récapitulation des différents types employés. —  
Bouquet offert à M.r le comte pour le jour de sa fête.

* ' i n A

nECTIFlCATIOXS I

Page 9, lig n ef.l, fluriste doit être en italique. On dit en patois flurhfe pour fleuriste.
—  400, — 4 /i«ez ; il faut renier M / Réiiier Cbaloii.
—  441, —  22, d » /ten r/c : Charles, Hses .* Hippolyte.
—  459, —  32, —  pas si bétes, lisez: pas si Gilles. (M ille pardons k messieurs les Binchoi.s )
—  465, —  sur quelques exemplaires. Fs est enlevée au mot qui précède Biiichois.

rtovEMBitr;.






